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Candidat désigné par le Congrès

sénatorial

Jean GLAPOT
Ancien Président du Conseil général

Membre du Conseil général du Rhône

Dimanche, 17 janvier, l'ECHO DE
LYON commencera la publication du
si intéressant, si populaire, si patrio-
tique chef-d'œuvre de

JULES VERPiE

lil miun
dont la propriété exclusive nous a été
concédée par M. Hetzel et par M. Ju-
les Verne, et qu'aucun journal n'aen-
core été autorisé à publier en feuille-
ton.

MICHEL STROGOFF n'a pu être
arrangé pour le théâtre qu'après des
coupures, des suppressions, des muti-
lations véritables qui, sans parvenir à
lui enlever son puissant attrait, ont
privé les spectateurs d'un nombre
considérable de péripéties dramati-
ques qui rendent le roman autrement
intéressant que la pièce à grand spec-
tacle.

Nos lecteurs nous sauront gré, nous
en sommes sûrs, de leur avoir ainsi
donné la véritable primeur d'un ro-
man justement célèbre et fort peu
connu sous sa forme primitive.

Et, par ce temps d'alliance FRANCO-
BUSSE, l'histoire de MICHEL STRO-
GOFF ne pourra qu'avoir également
un vif succès d'actualité.

llpIËiÉÉliiï
Ainsi que nous l'annoncions hier,

l'obstination de M. Thévenet et de ceux

qui maintiennent sa candidature contre

celle de M. Clapot vient de porter ses

fruits naturels — et prévus.

Dans notre démocratique département,

iine candidature réactionnaire vient de

se produire, celle de M. Vachez, bâton-

nier de l'ordre des avocats, maire de

Riverie.

En présence de l'union immédiate des

républicains sur un seul nom, sur le

nom sorti du congrès avec une énorme

et significative majorité, nos adversaires

n'auraient pas même essayé d'engager la

lutte.

Certains d'avance d'être battus à plate

couture, ils ne se seraient pas exposés à

un désastre inévitable — et le départe-

ment du Rhône aurait eu l'honneur d'en-

voyer, sans discussion, sans compéti-

tion, — à l'unanimité, — un nouveau

sénateur pour renforcer encore la belle

majorité républicaine de la Chambre

haute.

M. Thévenet n'a pas voulu qu'il en

fût ainsi. Se-s amis, une fois de plus,

ont fait passer leur intérêt personnel

avant celui de la République.

Gomme à Givors, ils ont prétendu im-

poser leur volonté aux électeurs. — M.

Thévenet joue, aujourd'hui, le jeu que

jouait, il y a deux ans, M. Marc Guyaz;

— et aussitôt les réactionnaires se sont

dit : Pourquoi ne profiterions-nous pas

de cette querelle entré républicains, pour

essayer avec M. Vachez ce qui nous a si

bien réussi avec M. Prénat ?

Voilà où mènent les belles théories du

Progrès sur le peu d'importance des

congrès sénatoriaux.

Voilà où conduit la prétention qu'affec-

tent certains hommes de faire subir leur

volonté au suffrage universel, au lieu de

$e borner au seul rôle qui convienne à

tous les démocrates et qui consiste à

suivre d'abord et toujours l'indication

donnée par les électeurs eux-mêmes.

Hier, nous ne pensions pas être si bons

prophètes quand nous disions à M. Thû-

venet : Quelle contenance garderiez- vous

si votre insurrection contre le suffrage

universel était cause de l'éclosion d'une

candidature réactionnaire, d'une candi-

dature née uniquement de nos divisions

républicaines, d'une candidature enfin

qui n'a de chance d'aboutir, — mais

nous espérons bien qu'elle n'aboutira

pas, — qu'à cause de l'incorrection de

votre attitude?

Eh bien, la voilà posée cette candida-

ture-là. Ce n'est pas une protestation

isolée et fantaisiste d'un réactionnaire

sans conséquence. M. Vachez, bâton-

nier des avocats de Lyon, maire de Ri-

verie, est patronné par M. Sonnery-

Martin (voilà, qui va désillusionner M.

Thévenet),. par M. Lagrange, de Neu-

ville, par M. de Jerphanion, par M.

Rambaud, de Vaugneray, par M. Dorier,

maire de Brignais, par M. Brossy,

maire de Trêves, par M. du Sordet, de

Sajnt-Igny-de Vers, par M. Blanc, de

Saint-Didier, par M. Jaricot, de Vourles.

Ce sont tous des réactionnaires plus

ou moins militants, mais ce sont des

hommes remuants, influents dans leur

milieu, — et le manifeste qu'ils lancent

ne manque pas d'habileté, parce qu'il se

tient dans des termes d'une modération

remarquable.

 C'est à éviter le danger de ces surpri-

ses que servent ces congrès préparatoires,

dont le Progrès ne fait fi que lorsqu'ils

ne donnent pas la majorité à ses amis.

Lorsqu'ils tournent en sa faveur, il

les admire, il les estime non seulement

utiles, mais indispensables, — et il ne

s'avise pas de trouver que, pour être va-

lables, il faut qu'ils soient composés de

la moitié des électeurs inscrits — plus

un !

Il m'a pris fantaisie de vérifier son

assertion relative au congrès où M.

Fouilloux, élu par cent voix sur près de

deux cents électeurs, — avait finalement

été battu au scrutin définitif par M.

Perras, qui n'avait eu primitivement

que vingt-cinq voix.

Je me doutais bien qu'il y avait là une

grosse mystification — et c'était la vé-
rité.

M. Fouilloux, l'élu du congrès, avait

un vice rédhibitoire : il était ce qu'on

appelait alors candidat suppressionniste.

Il ne voulait entrer au Sénat que pour-Je

détruire.

C'était dur, n'est-ce pas, pour des délé-

gués sénatoriaux, de donner leur voix à
un candidat qui ne les demandait que

pour essayer de supprimer le Sénat ?

Eh bien, cependant, le sentiment de

discipline était tel, qu'au premier tour
de scrutin, le jour du vote, M. Fouiiioux

arrivait encore premier de tous les can-

didats républicains, avec cent soixante-

huit voix, contre le réactionnaire M.

Terme qui arrivait, lui, avec la majorité

relative de cent soixante-dix-sept suf-

frages.

C'était tellement dangereux qu'entf» 4

les deux scrutins on se réunit, on sup-

plia M. Fouilloux de renoncer à son

programme suppressionniste. Il s'y re-

fusa,' lié par des engagements formels,

— et comme il devenait impossible de

donner à un candidat cantonné sur un

tel terrain les voix de tout un départe-

ment qui voulait en immense majorité
conserver l'institution du Sénat, on se

porta en masse sur M. Perras qui réunit

finalement tous les suffrages républi-

cains.

Il faut raisonner de bien singulière

façon pour voir entre cette élection et

celle de dimanche prochain la moindre

ressemblance.

Nous avons ici deux ho mm s dont le

programme est le même — avec cette

différence que nous savons que l'un

' tient fidèlement ses engagements —

tandis que l'autre fait de ses promesses

et de ses signatures le sas que je vous ai

montré — pièces en main — avant-

hier.

Ces deux hommes sont venus devant

le même congrès. Ils en ont accepté la

juridiction, puisqu'ils y ont longuement

développé leurs idées, puisqu'ils ont

consenti à être mis aux voix.

Et voilà que M. Thévenet, éliminé par

ce congrès, s'écrie maintenant :

— Ce n'était pas valable, il n'y a rien

de fait.

Alors pourquoi y êtes-vous allé ?

Alors pourquoi y avez- vous exposé

votre programme ?

Alors pourquoi avez-vous accepté

qu'on votât sur votre candidature?

Vous prépariez depuis longtemps cette

candidature et vous ne vous doutiez pas

qu'elle échouerait devant l'hostilité d'un

congrès qui vous préférait — et de beau-

coup — un autre candidat.

Voilà à quoi on aboutit, je le répète,

quand on s'avise de régenter le suffrage

universel.

M. Clapot, lui, n'avait rien préparé.

C'est une calomnie — une vraie, celle-là,

— d'affirmer, comme vous le faites,

qu'il avait en rien essayé de peser sur
les suffrages des électeurs sénatoriaux.

Il est choisi, il accepte, c'est son de-

voir.
C'est d'ailleurs à ce moment, à ce;

moment seulement, que la presse indé-

pendante s'empare de son nom et com-

mence,sur ce nom, la campagne où, seul, - .

le Progrès jette une note discordante.

C'est si simple, si aisé de conserver

la. correction d'une attitude vraiment in-

dépendante, vraiment conforme à la tra-

dition républicaine !

C'est cette attitude que nous avons la

prétention d'avoir, en toute cette affaire,

fidèlement gardée.

Si un autre candidat que M. Clapot

eût été choisi par le congrès, nous eus-

sions résolument accepté ce candidat,

pourvu qu'il fût républicain.

Car ce n'est pas une personnalité que

nous avons à défendre, dans la presse

qui a la prétention d'être l'organe de la

démocratie, c'est un principe, c'est une

tradition. — Les hommes passent, les

journaux aussi, mais il faut toujours

s'appuyer sur les principes, — il faut

toujours compter avec les traditions...

C'est ce que, dimanche, les électeurs sé-

natoriaux rappelleront sévèrement à M.

Thévenet, candidat dissident, — vérita-

ble promoteur de la candidature de M.
Vachez.

(A Suivre). PAUL BERTNAY.

I. THÉVENET ET LE PANAIA
Le Progrès, pour montrer combien il se-

rait utile d'envoyer M. Thévenet au Sénat,
ne trouve rien Vie mieux que de célébrer les
services qu'il rend — à la Chambre.

Seulement, il ne choisit pas bien.
L'affaire des pétitions du Panama n'est

pas de celles qui ajouteront beaucoup à la
reconnaissance crue le pays doit au rappor-
teur de la 17e commission.

M. Thévenet, dans son rapport, avait for-
tement appuyé sur ce point spécial : :< L'in-
tervention du gouvernement dans l'af-
faire. »

En se fiant à ses conclusions, les infor-
tunés actionnaires ont eu la décevante illu-
sion de croire qu'on allait agir auprès des
grandes sociétés financières, qu'on allait
« repêcher l'affaire », — et si, en effet, les
confidents de M. Thévenet ont su, à ce mo-
ment, quelles allaient être les conclusions
du rapporteur, il y a eu, pour eux, un joli
coup de Bourse à opérer : la hausse du Pa-
nama devait infailliblement suivre son- rap-
port si plein de promesses et d'espérances.

Hélas ! comme il a fallu déchanter !
Avant-hier, M. Thévenet n'a plus parlé

que pour dégager, dans cette triste affaire,
la responsabilité de la Chambre, que pour
demander des poursuites contre les promo-
teurs de cette déplorable entreprise et pour
s'incliner silencieusement, sans répondre
quand son collègue, M. Krantz, le rappoiv ,

. teur de la 14» commission, est venu franche- .

ment dire :
— Ayons le courage de la vérité. Ne lais-

sons pas croire plus longtemps au public
que le gouvernement a le moindre pouvoir
pour intervenir auprès des sociétés financiè-
res ou la moindre velléité de repêcher l'af-
faire ou seulement de la garantir par la
moindre caution.

Or, c'est tout cela qu'on avait espéré après
le rapport de M. Thévenet, c'est tout cela
qui s'est irrémédiablement effondré après la
discussion de maidi.

L'affaire est donc enterrée. Panama est
flambé. Les actionnaires savent que le gou-
vernement leur est très sympathique, mais
qu'il ne peut rien pour eux, — et si le rap-
port de M. Thévenet a pu être prétexte à un
joli coup de Bourse, la séance d'avant-hier
a pu édifier ceux qui avaient espéré, sur la
foi de ce rapporteur, que leur situation pour-
rait être améliorée.

Si c'est cela qu'on appelle une victoire au
Progrès, on n'est pas difficile.

Si c'est pour recommencer au Sénat de
pareilles besognes que M. Thévenet demande
à y entrer, — nous doutons que les délégués
sénatoriaux mettent beaucoup d'empresse-
ment à l'y envoyer.

  »

Circulaire de M. Thévenet
M. Thévenet vient d'adresser aux élec-

teurs sénatoriaux du Rhône une circu-
laire que nous reproduisons volontiers,
— d'autant mieux qu'elle mérite d'être
soulignée par quelques observations.

La voici :

Mon cher concitoyen,

Retenu à Paris par les travaux du Parle-
ment, je ne peux me rendre auprès de vous.

J'apprends cependant que ma candidature
au Sénat est l'objet des plus vives attaques
et qu'une propagande acharnée se poursuit
chaque jour c ntre.moi, en abusant de mon
absence.

Je proteste hautement contre de sembla-
bles procédés, et je viens m'adresser à votre
loyauté pour en faire justice.

Depuis. vingt ans je sers la République et
mon pays. Je voudrais les servir encore au
Sénat où de nombreux amis ont pensé que
je pourrais être utile.

voilà l'unique raison qui me fait deman-
der vos suffrages comme une nouvelle preuve
de confiance.

Vous pouvez être assuré que les grands
intérêts de l'industrie lyonnaise et des po-
pulations agricoles trouveront en moi,
comme par le passé, un défenseur résolu.

Veuillez agréer, mon cher concitoyen,
l'assurance de mes sentiments les plus dé-
voués. THÉVENET,

député, ancien minisire de la justice.

Nous serions curieux de savoir en
quoi on abuse de l'absence de M. Thé-
venet.

S'imagine-t-il, par hasard, que, lui
présent, on éprouverait quelque gêne à
discuter sa candidature — exactement
comme on le faisait, devant lui, à la
réunion plénière de dimanche?

On fait, dit-il, contre lai une propa-
gande acharnée. Que fait-il donc, lui,
contre le candidat du congrès sénato-
rial?

Et que signifie alors cette phrase équi-
voque :

;< Je proteste hautem ent contre de
semblables procédés, et je viens m'ad-
resser à votre loyauté pour en faire

iustice. »
Contre quels procédés proteste-t-il ?

En quoi manque-t-on à la loyauté ? De
quelle manœuvre déloyale y a-t-il à faire
justice?

N'aurait-on plus le droit de discuter
M. Thévenet ?

N'aurait-on plus le droit de lui pré-
férer un autre candidat et de. dire pour-
quoi on le préfère?

Qui peut-il tromper avec ses phrases
d'avocat et ses effets oratoires?

Les électeurs sénatoriaux ne se payent
pas de ces mots creux.

Ils savent mieux que personne qu'on
n'a employé contre M. Thévenet que des
procédés et des arguments parfaitement
loyaux.

Et ce dont ils feront justice, c'est des
prétentions de l'homme qui s'impose au
suffrage universel, qui entreprend de le
régenter au lieu de lui obéir — et qui
ose leur dire — sans sourciller, — que
les populations agricoles trouveront en
lui, eoumie par le passé, un défen-
seur résolu.

Avant-hier, il. avait sauvé la patrie;
hier, il avait risqué sa tête pour la Ré-
publique, aujourd'hui il a été le défen-
seur des populations agricoles !

Où donc ? — Quand donc ?
Nous serions curieux de l'apprendre.

; : ~o^&p

NOOVELLES ÉLECTORALES
On nous écrit de Saint-Laurent-de-Cha-

mousset que M. Faurax, conseiller d'arron-
dissement, se distingue depuis quelques
jours par l'ardeur avec laquelle il patronne
la candidature de M. Thévenet.

N'oubliant pas d'ailleurs ses intérêts per-
sonnels, il profite de l'occasion pour poser
les premiers jalons de sa future candidature
au Conseil général contre l'honorable M.
Boiron. C'est ce qu'on appelle faire d'une
pierre deux coups — reste à savoir si les
deux coups ne feront pas long feu.

On nous écrit d'Ampuis, canton de Con-
drieu, que la candidature Clapot est très
favorablement accueillie par les délégués
sénatoriaux qui s'empressent de se rallier
au choix du congrès de diman ;he.

C'est surtout depuis le manifeste réaction-
naire signé par M. Brossy, maire de Tièves,
que toute hésitation a cessé et qu'on est
bien décidé à ne pas laisser recommencer la
triste comédie électorale qui a donné un
siège à M. Prenat.

* 4

Nous recevons de Givors les meilleures
nouvelles sur l&future élection sénatoriale.
Les électeurs de Givors se rappellent où les
a menés la campagne du Progrès et de M.
Marc Guyaz qui, en ne voulant pas ratifier
le choix du candidat du congrès, les ont
gratifiés d'un député réactionnaire.

On ne les y prendra pas deux fois et ils
voteront tous pour M. Clapot.

On nous écrit de Viflefranche :

Les populations rurale» de notre circon-
scription n'ont pas oublié que c'est à M,
Clapot, président de la commission du che-
min de fer Tarare-Villefranche, qu'est dû le
vote du conseil général ordonnant l'enquête
et donnant la concession à la compagnie
actuelle.

Sans M. Clapot et M. Lassalle, le sympa-
thique conseiller général de Villefranche,.ce
résultat n'aurait pas été obtenu. C'est ce que
les électeurs sénatoriaux savent bien et c'est I

ce qu'ils n'oublieront pas dimanche en vo-
tant pour le candidat désigné par le congrès
sénatorial.

PAR SERVICE SPÉCIAL

CONSEIL DE CABINET

Paris, 7 janvier.

Les ministres se sont réunis ce matin en
conseil de cabinet au ministère de la guerre
sous la présidence de M. de Fiv/ycinet.

LE REGIME ECONOMIQUE

M. Ribot, ministre des affaires étrangères,
a rendu compte des pourparlers engagés
avec la plupart des puissances étrangères
en vue de l'établissement de notre nouveau
régime économique.

L'EXPOSITION DE CHICAGO

M. Jules Roche, ministre du commerce, a
fait savoir qu'il déposera prochainement sur
le bureau de la Chambre un projet de loi
ayant pour objet l'ouverture des crédits
nécessaires pour assurer la participation
officielle du gouvernement français à l'ex-
position de Chicago.

UN TORPILLEUR COULE

Enfin M. Barbey, ministre de la marine,
a annoncé que le torpilleur coulé à l'entrée
de la rade d'Hyères a été conduit sur la
plage où il va être mis en état d'être remor-
qué à Toulon.

HOÏÏYELLES IIUfilEES
Paris, 7 janvier.

Il résulte des tableaux d'avancement qui
viennent d'être publiés que l'infanterie a vu
inscrire au tableau 267 officiers, dont 72 sont
brevetés ou vont , l'être à leur sortie de
l'Ecole supérieure de guerre. Sur 88 officiers
de cavalerie figurant au tableau, 25 sorit
brevetés. L'artillerie propose 122' officiers,
dont 32 brevetés. Sur 81 candidats inscrits
aux différents tableaux, le génie en compte
quatre qui ont leur brevet.

Plus du quart de l'avancement étant attri-
bué à l'Ecole de guerre, les officiers qui es-
pèrent arriver au généralat ont tout avan-
tage à se présenter à l'Ecole de guerre pour
y compléter leurs connaissances sans même
prétendre à participer pour cela au service
de l'état-major.

— L'empereur Guillaume poursuit avec
énergie le rajeunissement des cadres d'offi-
ciers de l'armée prussienne. Après avoir
épuré les hauts commandements par la mise
à la retraite d'office ou gracieuse des vieux
généraux et colonels, le voici qui renvoie les
lieutenants et les capitaines que la cinquan-
taine a surpris dans ce grade avec plus d'in-
capacités que de campagnes.

Avec. le 1er janvier 1892 il est entré57 lieu-
tenants et capitaines dans le cadre de la ré-
serve et de la landwehr !

Mais ce qu'il est bon d'enregistrer, c'est
que le ministre de la guerre,général de Kat-
terborn S'.ackau, sur la suggestion du sou-
verain, a saisi cette occasion de mises à la
retraite pour doubler les nominations d'offi-
ciers ; autrement dit. la retraite de 57 offi-
ciers a été suivie par la nomination aux
grades de sous-lieutenant, de lieutenant et
de capitaine de 125 officiers, dont 68 sous-
officiers à celui de sous-lieutenant.

En agissant ainsi, le ministre de la guerre
ne fait que réaliser un progrès, l'armée al-
lemande ayant les cadres les plus pauvres
en effectifs de toutes les .armées euro-
péennes,

 —«^— ; .

Autour du Parlement
Paris, 7 janvier.

Le Personnel de l'Enseignement

primaire

MM. Bourlier, Saint-Germain. Thomson
Letelher et Forcioli viennent de 'dépeser un
amendement à la, proposition tendant à mo-
difier la loi qui fixe les traitements du per-
sonnel de 1 enseignement primaire. D'après
cet amendement, les traitements des insti-

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
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Une heure après, — jugez s'il aurait
manqué d'exactitude ! — Chipola, son
chanteur florentin sur le bras et suivi
de son fidèle toutou, entrait dans l'allée
du m 18 du quai de la Gurilotière.

A vrai dire, il n'arrivait pas là sans
quelques hésitations et,soupçonneux par
instinct et par habitude, il commença

..par monter les quelques marches qui
conduisaient à la loge du concierge.

Il entrouvrit la porte vitrée.
-r Qu'est-ce que c'est, fit le tailleur

qui cousait toujours accroupi sur sa
table basse.

Et, voyant cet Italien porteur d'une
statuette :

— Il n'y a rien à faire pour vous dans
la maison... Allez ! Filez !...

Mais l'autre tenait to ijours à la main
le bouton de la porte, ne bougeait et sur-
tout ne filait pas.

— Je vous dis qu'il n'y a rien pour

vous ici. Vous ne comprenez donc pas
le français.

Mais l'autre, dans son baragouin :
— C'est un de vos locataires qui me

demande... qui veut me voir.
— Ah ! c'est différent. S'il y a des

gens dans la maison qui veulent vous
acheter vos bonshommes.

— Seulement, je vous demande pour
savoir si je ne me trompe pas.

— Eh bien, qui est-ce, ce monsieur?
— Monsieur le baron de Sora.
— Ah I pardi, s'écria le portier, j'au-

rais dû m'en douter... C'est sa grosse
fainéante qui a dû avoir envie de quel-
que petit bon Dieu en plâtre.

— Il est bien dans cette maison?
— Oui mon. garçon, là au rez-de-

chaussée, tout droit devant vous.
— Je vous remercie bien.
Et Chipola, fermant la porte de la

loge, alla sonner à celle de M. le baron
de Sora.

Là, nouvelle surprise. C'est Lucia qui
lui ouvrait en lui disant de sa voix mas-
culine:

— Ah! le voilà ; tu peux entrer, on
t'attend.

— Allons, pensa notre Italien, allons,
il paraît qu'elle sera aussi devenue ba-
ronne, la Lucia, — je n'aurais jamais
cru avoir de si belles connaissances !

On l'avait déjà fait pénétrer dans une
pièce, moitié salon, moitié cabinet, dont
l'élégance banale lui semblait la plus
superbe et la plus opulente qui se pût
rêver.

— Est-il logé!.,, ce brigand-là... est-il
installé!... Et dans quelle maison!...,
dans quel appartement!... Il est au
moins devenu millionnaire !
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Mais Angelo, qui était là assis au coin
de la cheminée et qui l'observait du coin
de l'œil, coupa court à toutes ces admi-
rations.

— Ça fait plaisir de voir comme tu es
exact. Assieds-toi donc, mon vieux Chi-
pola !... Tiens, là... dans ce fauteuil. Et
toi, Lucia, va nous chercher une fiasque
de vin d'Asti... Eh, camarade, tu l'ai-
mais assez, autrefois, ce bon petit vin
rose qui mousse.

— Je l'aime toujours, réoondit en
riant Chipola, qui continua aussitôt avec
effusion :

— Eh bien ça me fait plaisir de te re-
voir !... Ça me fait plaisir de te retrou-
ver !... et de te retrouver toujours le
même avec ton ancien ami...

— Tu n'as donc pas eu de chance, toi ?
— Non.

_ — Pauvre Chipola !...
— Tu sais... depuis l'affaire de Sens...

celle dont tu n'étais pas...
— Oui, je me rappelle.
— Eh bien, ça n'a plus marché. J'ai

fait mon temps là-bas...
— Je sais... je sais...

— Quatre ans !... et puis, j'ai roulé
d'un côté, roulé de l'autre...

— Enfin, tu es arrivé ici.
— La petite y était avec la mère... je

me suis ennuyé loin d'elles... Je me suis
mis dans le moulage...

— Ça ne gagne pas lourd ?
— 11 y a des jours que ça va encore,

il y a des jours où on s'éreinte à courir
du matin au soir pour vendre ça qua-
rante sous à la fermeture des brasseries.
Non, ce n'est pas une vie I

Angelo le regardait entre les deux
yeux.

i

— Il n'y a donc rien à faire, ici ?
— Ah ! mon pauvre vieux, si tu sa-

vais ce qu'on est traqué, surveillé par la
 police... Et puis les passants se méfient...
Bien sûr que si on trouve un ivrogne,
la nuit..., quand il n'y a personne..., on
le soulage un peu..., mais ça ne rapporte
pas encore le diable !...

— Et dans ces maisons?,..
— Ah ! rien du tout à faire : des con-

cierges quasiment partout... toutes les
portes d'allée fermées à neuf heures du
soir... Je sais bien que ce n'est pas en-
core ça qui serait un obstacle... On ou-
vre ces serrures-là comme on veut...
mais aux portes des appartements....
c'est partout des clés Fichet... En voilà
un qui aurait bien pu garder son inven-
tion pour lui !

— De sorte que te voilà bien décou-
ragé.

— Patience !... J'attends.

Et changeant de conversation :

— Mais toi.., je pense bien que tune
te plains pas I... tu es riche... grand sei-
gneur...

Angelo se mit franchement à rire.

— J'ai le mobilier... que je dois d'ail-
leurs... J'ai quelques billets de banque
dans mon portefeuille.,, et avec la fin de
ce petit rouleau... je suis exactement à
ton niveau, mon vieux...

— Ah ! bah !
— Dans un mois, si ça dure comme

ça, je te demauderai de m'associer dans
la vente de tes « santi belli, »

— Diavolo !

— Seulement, il ne faut pas que ça
dure.

Chipola redressa l'oreille comme un

cheval de bataille entendant au loin un
faible hennissement.

— Et comment feras-tu pour que ca
ne dure pas?

— C'est justement pour te parler de
ça que je suis allé te chercher.

— Toi. au moins, tu dis tout de suite
ce que tu as à dire. C'est une affaire ?

— La plus belle que l'on ait jamais
.faite.

— Facile ?
— Non.

Chipola se gratta le nez, tic qui chez
lui indiquait un mélange de réflexion et
d'invention puis, tout à coup, prenant
son parti :

— Enfin !... si elle est bien belle !...
— Tu vas en juger.

Et Angelo rapprochant son fauteuil de
celui de Chipola et lui versant un verre
du vin rosé dont Lucia venait d'apporter
une fiasque italienne :

— Il y a, ici, à Lyon, un coffre-fort.
— Où ça ?

— Dans une banque.
— Pas facile d'y arriver,

., ~ Pas facile P°ur toi, peut-être, mais
j ai le moyen, moi, d'en approcher pen-
dant la nuit.

— Mais c'est impossible de forcer une
machine en fer comme celle-là... la porte
a dix centimètres d'épaisseur... au
moins,

— J'ai la clef.

-Ah! fit Ch4#ola stupéfait, si tu
as la...

— La clef et le ïtot de la combinaison
— Dans ce cas, tu n'as pas besoin de

moi»

— Ecoute-moi donc sans m'interrom-
pre à chaque mot. J'ai besoin de toi,non

pas pour ouvrir le coffre-fort... ça je
m en charge, mais pour éloigner- un gar-
çon de bureau, qui couche à côté du
coffre-fort.

— Ah I tu m'en diras tant ! Mais com-
ment veux-tu que je m'y prenne pour
lur persuader de s'en aller faire un tour
avec Chrpola pendant que tu lui barbot-
teras son coffre-fort?... Jeté crois'qu'elle
n est pas facile, ton affaire !...

— Cela, ce sera aisé comme tout Je
sais un moyen de faire aller cet homme
jusque dans une voiture de place oui
sera censée le conduire jusqu'à la' gare
des Brotteaux. Il ira là-dedans sans au-
aucune espèce de méfiance. Tu verris
quand je t'aurai expliqué la chose

Ssûr!
 Simple Çt Sm

'
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— Mais alors, si c'est ainsi, fit Chi-
POJ?., qui commençait à devenir un peu
inquiet, si c'est ainsi, pourquoi me dis-
tu que l'affaire est difficile? .

— Parce que, reprit Angelo avec une
veux sombre que l'autre connaissait
bien, parce que - il ne faut pas que cet
homme reparaisse jamais.

— Oh ! oh ! fit le mouleur de terre
curte en reposant sur la table le verre
qu importait à ses lèvres, et en se recu-
lant rnstrnctivement. Oh I oh !

— Il y a toujours dans la caisse trois
ou quatre cent mille francs : il peut v
avoir ce soir-là dix fois 'davantage.!
C est la moitié pour toi... Je me suis
adresse à toi parce que je te connais
Je sais qu on peut compter sur toi et
j arme mieux que tu gagnes ça qu'un
autre... Vois ce que tu veux faire.

B. RETT^K, lA suivra
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tuteurs et institutrices seraient fixés ainsi
qu'il suit :

Instituteurs et institutrices stagiaires,
1.125 fr.; instituteurs et institutrices de 5«
elasse, 1.500 fr.; instituteurs de 4e classe,
1.750 fr.; institutricss de 4e classe, 1.625 fr.;
instituteurs de 3e classe, 1.875 fr.; institu-
trices de 31* classe, 1.750 fr.; instituteurs de
2e classe, 2.250 fr.;. institutrices de 2e classe,
1.875 fr.; instituteurs de l»'e classe, 2.500 fr.;
institutrices de irê classe, 2.000 fr.

Ces chiffres comprennent le supplément

Four les services hors d'Europe, prévu par
article 29 de la loi sur l'enseignement pri-

maire.
Les erreurs judiciaires

M. Pontois a déposé l'amendement suivant
au projet sur les erreurs judiciaires :

« Auront droit à une indemnité, après
avoir bénéficié d'une ordonnance de non-
lieu, toutes les personnes arrêtées sous l'in-
culpation d'un crime ou d'un délit lors-
qu'une décision judiciaire définitive aura

' constaté l'innocence de ces personnes par la
condamnation, du véritable auteur du crime
ou délit.

« Auront le mérne droit, après jugement
ou arrêt définitif d'acquittement, toutes per-
sonnes arrêtées sous l'inculpation d'un crime
ou d'un délit, quand il résultera de la déci-
sion définitive d'acquittement rendue en leur
faveur que le fait incriminé ne constituait
ni crime' ni délit.

« Dans tous les cas où une indemnité Sera
accordée aux victimes des erreurs judiciai-
res, en vertu de la présente loi, il sera inséré
au Journal officiel de la République fran-
çaise une notice résumant la décision judi-
ciaire qui a reconnu le droit à l'indemnité
et qui en a fixé le quantum.

« Les indemnités allouées en vertu de la
présente loi seront payées comme frais de
justice criminelle. »

. ,—, ««agffiSi»*.

SÉNAT
Paris, 7 janvier.

La séance est ouverte à 2 heures 5,
sous la présidence de M. Le Royer.

LE BUDGET
Après l'adoption de plusieurs projets

d'intérêt local, le Sénat continue la dis-
cussion du budget de l'instruction pu-
blique dont les premiers chapitres r.ont
adoptés sans changement.

Après une courte discussion les der-
niers chapitres dubudgetde l'instruction
sont adoptés.

Les chapitres relatifs à l'Algérie sont
réservés.

Le Sénat passe à la discussion du
budget des Beaux-Arts.

En réponse à diverses questions, M. Bour-
geois déclare que les musées des départe-
ments seront invités à placer des cartouches
au-dessous de tous les tableaux et statues.

M. Bourgeois déclare encore que la com-
mission des monuments historiques a décidé
qu'ii y avait lieu de restaurer le théâtre ro-
main 'd'Orange.

Tous les chapitres du budget des
beaux-arts sont ensuite votés, à l'excep-
tion de ceux relatifs à l'Algérie, qui sont

réservés.
La Marine

On aborde la discussion du budget de

îa marine.

M.l'amiralVeron, sur le chapitre 9 (Cons-
tructions navales), proteste contre les criti-
ques formulées à la Chambre contre le ma-

 tériel. Il demande une augmentation du
nombre des ouvriers des arsenaux et espère
que notre artillerie sera bientôt à la hauteur
des artilleries étrangères.

M. Barbey répond que pour arriver rapi-
dement à construction des navires néces-
saires au complément de la flotte, if faut
recourir à l'industrie privée et aux arse-
naux.

Le ministre . fait remarquer qu'indépen-
damment de cinq grands cuirassés en cons-
truction, le gouvernement a prévu la cons-
truction de plusieurs gardes-côtes et croi-
seurs. Il a donné de plus une grande im-
pulsion à la construction d'une puissante
artillerie à tir rapide.

Les 17 premiers chapitres sont adop-

tés.

Sur le chapitre 19 M. le ministre regrette
la réduction de 750.000 francs opérée par la
commission des finances.

L'administration sera obligée de secourir
à des demandes de crédits supplémentaires
pour faire face à ses engagements.

La réduction opérée par la commis-

sion est votée.

M. Moinet, sur le chapitre 27 (Vivres),
demande une augmentation de 250,000 fr.
pour la fabrication des conserves par l'usine
d'Etat de Rochef'ort.

M. Barbey repousse la prise en considé-
ration de l'amendement. Les conserves four-
nies par l'industrie privée sont excellentes.

L'amendement n'est pas pris en consi-

dération. . '
Les dernière* chapitres du budget de

la marine sont adoptés.

i Les budgets de l'agriculture, du com-
merce et de l'industrie, des postes et té-

> légraphes sont ensuite adoptés sans dis-
3 cussion, à l'exception des chapitres con-

cernant l'Algérie, qui sont réservés. .
'_ La suite de la discussion est renvoyée

s à demain.
i, La séance est levée à 5 heures 30.

i CHAMBRE"
AVANT LA SÉANCE

Paris, 7 janvier,

s La Chambre va en finir avec le tarif des
L- douanes.
i- Dans les couloirs, on commence à se
;- demander si le douzième provisoire
a voté par les Chambres suffira pour per-
a mettre au Sénat de terminer la discus-

sion du budget avant la fin de janvier et
t au Parlement de le voter définitivement

avant ce délai,
e On remarque, en effet, que le budget
i- de l'Algérie va donner lieu à un débat
r très étendu; il s'agirait d'un remanie-
li ment complet du budget de cette co-

lonie.
[. Il est certain, d'autre part, que le bud-
é get de la marine sera l'occasion de nom-
L- breux discours.
i- La plupart des observations qu'il a
é fait naitre à la Chambre seront repro-

duites devant le Sénat.
a Enfin le nombre des orateurs inscrits
e pour la discussion sur le projet Lut

croire que le débat ne durera pas moins
de quatre séances.

LA SEANCE

La séance est ouverte à 2 heures, sous
; la présidence de M. Floquet.

La Question du Pétrole
M. Georges Graux lit, au nom de la

s commission des douanes, un rapport sur la
question du pétrole. Ce rapport conclut à
l'adoption de la loi votée par le Sénat sur
les droits qui ne seront perçus qu'au 30 sep-

t tembre 1892.
M. Viette prend acte des déclarations du

gouvernement, de déposer à la Chambre et
n au 8ênat un projet établissant le dégrève-

ment. L'orateur demande au gouvernement
j. de commencer dès maintenant les négocia-

tions sur ces bases avec la Russie et les
Etats-Unis.

1 M. Bouvier, ministre des finances, re-
nouvelle l'engagement du gouvernement de
déposer un projet établissant un dégrève-

:- ment équivalant à celui voté par la
s Chambre.

— Qu'entendez-vous par équivalent, de-
mande M. Peytral.

é — Je pourrais renvoyer M. Peytral au dic-
!- tionnaire, réplique M. Bouvier.

Dans ma pensée, dégrèvement équivalent
signifie dégrèvement d'une étendue fiscale et

5 numérique égale, c'est-à-dire, d'une ving-
taine de millions.

t M. Jolibois reprend comme amendement
les anciens chiffres de la Chambre.

Cet amendement est repoussé à mains

8 levées à une forte majorité.
La solution adoptée par le Sénat, est

également admise par la Chambre.
L'incident sur les pétroles est donc

" définitivement clos.
x L'ensemble du tarif douanier est
3 adopté par 394 voix contre 114.
r

Quelques membres demandent l'ajour-
nement à lundi prochain, mais la Cham-

t bre rend un vote contraire et adopte sans
débats diverses propositions concernant
la réforme administrative.

- La Répression de la Fraude

L'ordre du jour appelle le projet de
loi concernant les fraudes.

e Le renvoi de la discussion à un mois
: et le renvoi à samedi sont successivement
repoussés.

M. Goussot soutient que la loi est ineffi-
cace quanta la répression de la fraude, et

e vexatbire au point de vue de la liberté com-
1 merciale.

M. Dulau constate que les vendeurs ac-
r tuels cherchent à écouler le suif transformé
8 sous l'étiquette « beurre ». Le projet actuel

répond à des réclamations des agriculteurs
et tend à prévenir la fraude au lieu de la
punir. La Chambre fera sagement de l'a-
dopter.

M. Armand Després dit que la margarine,
telle qu'elle est préparée aujourd'hui, est

e identique au beurre. (Réclamations sur di-
vers bancs.)

i- La graisse du bœuf sain, préparée pour
faire la margarine, peut donner une subs-
tance grasse, semblable physiologiquement
au beurre, qu'on peut tirer du lait. La

" Chambre ne doit donc pas légiférer sur
cette matière. (Mouvements divers.)

e M. Michou dit que le beurre et la mar-
garine peuvent avoir des cellules qui soient

i- les mêmes au microscope, sans que leurs
i. produits soient pour cela identiques, ainsi

5_ que l'estime M. Desprês. Les cellules des
j_ cerveaux humains sont les mêmes, ce qui

n'empêche point que les esprits ne soient
pas identiques. (Très bien ! Très bien !)

!e On peut vendre une substance pour ce
qu'elle est, mais il n'est pas permis de ven-
dre de la margarine pour du beurre. (Très
bien ! Très bien !)

M. Basly dit que le projet vise plutôt le
renchérissement du prix du beurre que la
répression de la fraude. On veut en même
temps augmenter le prix du fromage. Tous
ceux . qui ont souci des classes pauvres
voteront contre cette loi. (Très bien ! Très
bien !).

L'orateur demande à la Chambre de re-
venir sur l'urgence qu'elle a prononcée

3S i (Très bien!).
M. Guillemin, rapporteur, soutient au

3e contraire que la loi est faite dans l'intérêt
"e des ouvriers, car elle aura pour effet de !
r- faire baisser le prix de la margarine qui

s. désormais ne pouvant plus être mélangée

ej au beurre sera vendue à son juste prix.
.'. Cette loi protégera l'industrie laitière qui est '

une richesse de la France. (Applaudisse-
ments),

et M. Jules Boche, ministre du commerce,
at reconnaît qu'il y a, dans la proposition, des
e- .dispositions utiles, mais cette proposition
o- est trop importante pour qu'on puisse la

discuter en une seule lecture. L'orateur de-
j_ mande qu'il y ait deux lectures ; il adresse

cette demande à la Chambre en son nom et
au nom du ministre de l'agriculture.

M. le rapporteur s'oppose au retrait de
a l'urgence et s'étonne que dans une pareille

0- question le ministre de l'agriculture soit
contre la commission,

ts M. le ministre du commerce répond que
jt son collègue de l'agriculture est au contraire

lg avec la commission, mais il veut qu'on fasse
une loi sérieuse.

Par 331 voix contre 228, sur 559 vo-
tants, le retrait de l'urgence n'est pas
prononcé.

1S La discussion générale est close.
La Chambre aécide qu'elle passera à

k la discussion des articles..
' La suite de la discussion est renvoyée
ia à la prochaine séance.
la

 Une Nouvelle Fête nationale

ir M. Camille Dreyfus, au nom de cent cin-
p- quante de ses collègues, dépose une proposi-

tion tendant à déclarer fête nationale, le
u 22 septembre 1892, centenaire de la procla-
3t mati»n de la République. L'orateur de-
e- mande l'urgence, qui est prononcée par
it 371 voix contre 108, sur 479 votants.

3g La proposition est en conséquence
renvoyée aux bureaux,

a- La Chambre décide que sa prochaine
te séance aura lieu lundi.
e- Lo séance est levée à 6 heures 20.
.a ^ ' ., !

l I»1MATIMSP«TM)M
,^ Paris, 7 janvier.

ît LES DÉPOTS ET COMPTES GOURANTS

?" La première chambre de la cour d'appel,
présidée par M. le premier président Péri-

^ vier, a confirmé aujourd'hui, par un arrêt
très longuement motivé, le jugement du

s tribunal de commerce de la Seine condam-
nant la société des dépôts et comptes-cou-

. rants à payer la somme de 719.801 francs
au Crédit viager.

c LEGION D'HONNEUR
Les ministres de l'intérieur, de la justice,

it des finances et de l'agriculture ont envoyé à
la grande chancellerie leurs propositions de
promotions et nominations dans la Légion
d'honneur.

:•- Le conseil de l'ordre se réunira samedi
i_ pour statuer sur ces propositions.

s Les décrets paraîtront, très piobablement,

f lundi matin au Journal officiel.

LE RENDEMENT DES IMPOTS
Les impôts et revenus indirects ont donné,

en 1891, une plus-value de 99,859,400 francs,
e par rapport aux évaluations budgétaires, soit

en chiffres ronds une plus-value de cent mil-

s lions.
jj. Comparé au rendement de 1890, celui de

1891 a accusé une augmentation de cent
deux millions six mille huit cents francs.

i- L'année 1890, avait elle-même donné des
't plus-values importantes par rapport à 1889,
i- année de l'Exposition.

! -««*-

'î ETRANGER
•s
a
i- La Situation au Mexique

Mexico, 7 janvier. . '

jî La paix publique se maintient inaltérable. ,
f: Quant à la bande Garza elle a été activement

poursuivie ces jours-ci des deux côtés de la

r frontière et a essuyé des pertes à chaque

5_ rencontre avec les troupes. :
't Commande de torpilleurs

r Athènes, 7 janvier..

Le gouvernement hellène est actuellement
e- en pourparlers avec une maison allemande t
it au sujet d'une commande de six torpilleurs <

; du modèle fourni au gouvernement allemand
L que le ministre de la marine se propose de
s faire prochainement.
L On croit que cette commande coûtera au
t Trésor un million de francs environ.

Un Meeting anarchiste

Madrid, 7 janvier.
j : Un meeting anarchiste a été tenu, hier, à

[Madrid. , -
; > L'assistance était peu nombreuse. Les
1 .orateurs ont prononcé des discours violents,
V demandant la liquidation sociale pour ôter
5 leurs privilèges aux bourgeois, et l'union
3 des travailleurs en vue de susciter la révolu-
3 tion. .

' Malatesta, anarchiste italien, dit que la
crise économique est due à l'ambition des

3 riches, que la civilisation au lieu de favo-
riser les ouvriers leur porte préjudice.

1 Un autre anarchiste a dit que les républi-
t cains mitrailleraient les ouvriers comme les
? ' bourgeois.
1 La réunion s'est dispersée sans désordre.

t\ ME EXPÉDITION. AU TOUAT

' Paris, 7 janyier.

i On lit dans la France :

Nous apprenons de bonne source qu'une
expédition française est décidée au Touat.

6 Le général Thomassin, inspecteur d'armée,
en ce moment en tournée d'inspection dans
la province d'Oran preni le commandement

e suprême de l'expédition. Il aura sous ses
& ordres toutes les troupes disponibles de la
* division d'Oran. 

D'autre part on sait que le Parlement a
6 voté il y a quelque temps, une loi portant
e ouverture d'un crédit pour l'augmentation
6 de la garnison d'El-Golep h et le prolonge-:

ment de la ligne ferrée d'Aïn-Sefra.
La garnison d'EltGoleah va être portée à

s 600 hommes. El-Goleah commande à l'est
les oasis sur lesquels l'expédition est dirigée.
Aïn-Sefra commande au nord l'oasis de
Figuig par lesquels nos troupes devront

1 passer.
L'expédition commencera dans quelques

3 jours, aussitôt que les derniers préparatifs
seront terminés.
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Dépêches Diverses
8 —

TURPIN ET TRIPONÉ

r Paris, 7 janvier.

Voici quelques nouvelles de deux oubliés
, qui ont beaucoup fait parler d'eux :

Turpin et Triponé sont toujours à l'hos-
pice de la Santé, mais dans quelques jours

3 ils vont être transférés dans une maison cen-
trale, probablement à Clairvaux.

Turpin a été autorisé à poursuivre les Ira
!vaux d'invention qu'il avait commencés
avant son arrestation. Depuis qu'il est à la

Î
 Santé, il a construit un moteur électrique .
pour lequel il prendra un brevet à sa sortie
de prison. En ce moment, il travaille à une
découverte qui, dit-il, fera parler de lui. Il
semble avoir accepté sa terrible situation
avec beaucoup de résignation.

Triponé, lui, reste triste et abattu. Il passe .
1 la plus grande partie de ses journées à lire
t et à écrire.
1 LE THÉÂTRE-RÉALISTE

L'instruction ouverte contre M. de Chirac,
" directeur du Théâtre-Réaliste, est terminée ;
5 M. Couturier a transmis hier au parquet le

dossier de l'affaire : M. le substitut Cabat a
été chargé de formuler les réquisitions.

L'affaire viendra probablement .mercredi
' devant la neuvième chambre correction-
, nelle. Les inculpés sont : M. de Chirac, Mlle

Odette de Mérinval et une autre artiste du
Théâtre-Réaliste. Ils sont dès à présent pré-

^ venus d'outrage à la pudeur, les représenta-
tions des Gueux et de l'Avortement ayant
été données devant un public en grande

' partie payant, tandis qu'il avait été annoncé
que le spectacle serait privé.

UN CADAVRE DÉVORÉ PAR UN CHAT

' Roubaix, 7 janvier.

Hier, rue de l'Aima, le cadavre d'un vieil-
[ lard, Henri Monbel, a été en partie dévoré

par un chat.
Henri Monbel, âgé de 65 ans, tenait un

 petit commerce de beurre et d'œufs.
Jeudi dernier, on le vit pour la dernière

. fois sur le seuil de sa porte, souriant et an-
nonçant qu'il attendait pour le lendemain,
premier jour de l'an, ses neveux et ses niè-
ces.

Le lendemain, vendredi, la maison du •
marchand de beurre resta close. On ne son-

p gea d'ailleurs nullement à s'inquiéter.
Hier après-midi, une marchande de lait,

qui tous les jours apportait sa marchandise
chez Monbel, représenta à quelques voisins
C6 qu'avait d'inquiétant le silence prolongé
dans lequel était enveloppée là maisonnette. ]
On prévint le neveu de Monbel et on décro- i

- cha un volet de la chambre du vieillard.
Sur. le lit, Monbel était étendu tout ha- i

1 bille et, posé sur la poitrine, le chat man- <
geait la figure, arrachant la chair du cou.

Au bruit que l'on fit en pénétrant dans la ]
chambre, le chat se mit sur la défensive et i
poussa un miaulement terrible. i

Déjà, il avait mangé les deux oreilles !
i complètement, il avait rongé les joues et i

commençait à manger Je cou.

d On dut arracher de ses griffes et de ses
le dents le corps du pauvre vieux, et une voi-

sine ayant préparé des aliments, le chat af- I
u famé put se repaître, ainsi que les deux--

chiens, qui couraient sur le chemin, fous de
joie d'être délivrés.

M. Largillière, médecin légiste, examina
le cadavre ; d'après lui, Monbel serait mort

à durant la nuit de jeudi à vendredi, succom-
bant à une congestion cérébrale.

g
S
 LE CRIIÏ1E DE TOULON

3r Toulon, 7 janvier.
in L'individu qui, étant ivre, a dit être l'au-
I- teur de l'assassinat des femmes Grémillot,

n'est pas plus venu hier soir qu'avant-hier
la au caté où il avait l'habitude de passer ses
*s soirées. Son signalement étant connu, on le
°" recherche en ville, mais principalement à

l'entrée et à la sortie de l'arsenal maritime.
i- On a des raisons, en effet, de croire qu'il y
3S travaille.

, On a raconté que le mari de Louise Gié-
3 - millot se serait suicidé il y a plusieurs an-
_ nées. Cette version est le résultat, en effet,

de renseignements venus du pays du mari,
mais qui ne sont pas encore confirmés par
la vérification de son acte de décès.

 «<$»»

MENUS FAÏTS
le
it. Paris, 7 janvier.

e, M. Carnot, fils du président de lu Repli-
as blique, qui est attaché en qualité d'inspec-
nt teur à la compagnie des Messageries mari-
es times, a été reçu par l'empereur du Japon,
la qui l'a invité à assister à. la fête des Chry-

santhèmes au palais d'Akasaka.

* ,", Le congrès des cercles catholiques ou-
nt vriers aura lieu cette année à Bordeaux du
m 14 au 17 janvier. Le comte de Mun et le
e" P. Didon doivent y prendre une part active.

^ ,*; Des nouvelles de Rome nous appren-
,-j. nent que le général Cialdini est fort ma-
,„ lade. Le grand âge du vieux soldat, qui a
Jjg 81 ans, rend son état des plus inquiétants,

nt . .". Les astronomes sont pleins de préve-
nance pour M. Constans. Ils viennent, en

es l'honneur du miiàstre de l'intérieur, de don-
fs ner le nom de Constantia à une nouvelle

petite planète récemment découverte dans
_ la région céleste comprise entre Mars et Ju-

piter.

O .*. O*1 a discuté quelque temps la ques-
» tion de savoir si Stanley est Américain ou

Anglais. Il est Anglais, puisque M. Stanley
a pris la décision de poser sa candidature
pour un siège à la Chambre des communes.

. *. Dans le courant de l'année 1891, 352
es personnes, dont 280 hommes et 72 femmes

se sont suicidées à Vienne (Autriche). L'an-
s- née précédente, il n'y eut que 339 suicides.
rs C'est la misère quia été la cause de la plu-
n- part de ces actes de désespoir.

,", La Congrégation serait, paraît-il, dis-
â posée à mettre l'Autorité à l'index, si M. de
es Cassagnac continuait sa campagne.
)a ,*, Prospérité italienne : une dépêche de
Ie Bologne annonce que deux mille ouvriers
1P< ; sont sans travail. La situation est très
^ grave. La municipalité semble impuissante
-11 à remédier à la situation.

. ,", Un industriel de Bourg-Saint-Andéol
(Ardèche), M. William Wyse, âgé de qua-
rante ans, figure sur la liste des conscrits

'/ do 1891 au Bourg-Saint-Andéol. M. Wyse,
qui est de nationalité anglaise et s'est fait
naturaliser français, est obligé do satisfaire

c, aux prescriptions de la loi militaire.

j ; /, On a annoncé — et démenti — la pro-
ie clamation de l'indépendance de la Bulgarie.
a II est question maintenant de la conversion

du prince Ferdinand à la religion ortho ioxe.
di Mais cette conversion serait différée jusqu'au
u- jour où la Bulgarie serait proclamée indé-
le pendante. Attendons patiemment,
u - _.,

ï LA FOLIB DB M. GUY DE JHÂDPASSANT
te

ié Un de nos confrères rapporte une in-
téressante conversation qu'il a eue
avec M. Emile Zola, au sujet de l'état de
M. Guy de Maupassant :

1- J'ai été très affecté, a dit VI. Zola, en âp-
re prenant cette nouvelle. Cependant, je m'y

attendais. Nous nous y attendions tous,
n ceux qui, comme moi, connaissaient M. de

Maupassant de longue date. Tous nous con-
•e sidérions l'événement comme fatal,
i- L'explication la plus naturelle, la plus lo-
i, gique de la folie dont Guy de Maupassant
;- est menacé, est l'hérédité, et l'hérédité seule.

Toute la famille de M. de Maupassant, ou
u au moins ses plus proches parents, sont
i- frappés de ce côté-là. Son père est mort

fou ; sa mère, qui vit encore, est atteinte de
t, troubles cérébraux.
;e Guy de Maupassant est tout simplement
;s victime d'un atavisme redoutable, il subit
é la loi commune. Il ne faut pas chercher ail-
;. leurs l'explication de son état morbide. Sans :
>- doute les plaisirs et les excès de toute na-

ture ont pu hâter la catastrophe qui vient
i- de se produire, mais là ne serait pas la cause
i- directe, immédiate. ,

Du reste, Guy de Maupassant ne méritait i
a pas sa réputation de grand viveur. Il aimait 
>t s'amuser, voilà tou.. Bien plus, c'était un 1

travailleur consciencieux, s'acharnant à sa
s besogne, produisant beaucoup, se surmenant
it même parfois.

1 Ce n'est que dans ces dernières années ]

s que son caractère commença à se transfor-
mer. Il devint insensiblement de gai et bon

'- | vivant qu'il était dans sa jeunesse, acariâtre
s» misanthrope. Son pessimisme outré se tra-
e hissait dans les moindres propos. Il détes-

tait causer littérature et prenait un air las
a et dégoûté.
t D'autre part, Maupassant avait des ma-
L- nies, la manie des voyages.surtout.il parlait

de se promener en ballon, de traverser les
mers et les airs.

Enfin, dans ces derniers temps, il était
devenu inabordable. Jamais un reporter ne

t. parvenait à lui arracher une interview. A
peine daignait-il répondre par monosyllabes.

"r II évitait même ses anciennes relations : il
^ voulait vivre isolé.

e On prétend maintenant qu'il a le délire de
â la persécution et qu'il tend à avoir la folie
, des grandeurs.
y Enfin, tout cela est très triste, a conclu

M. Emile Zola. Maupassant se guérira-t-il '?
•p. Je le souhaite ardemment, mais je ne le
1 crois pas.

t, D'autre part, le même journal reçoit
'. de Cannes, les renseignements sui-
r vants :

M. de Maupassant, depuis la mort de son
frère, mort fou, craignait pour son propre
cerveau. Il s'était adonné à l'opium et se
faisait des piqûres de morphine. Plus tard,
pour s'exci+êrau travail.il absorba de Pèther
à fortes doses. L'abus de ces drogues de.te.r-

[. -mina chez lui, il y a un an, une aphasie.

;. Pendant un mois, il ne put prononcer une
j. syllabe. Lorsqu'il fut guéri, l'éthéromanie

); le reprit et les médecins durent l'envoyer

;l suivre un traitement à Divonne.

1- Nous recevons de Paris la dépêche suivante :

|e M. Guy de Maupassant est arrivé, ce mâ-
j tin, à la gare du Nord, à 10 h. 20, enveloppé

d'une couverture de voyage dissimulant mal
1_ la camisole de force et coiffé d'un. petit cha-
1_ peau mou.
a Le romancier descend péniblement de wa-
s - gon, soutenu par son valet de chambre
3- François et par l'infirmier qui l'ont accom-
n pagné pendant le voyage. Un foulard blanc
i- cache le bandage qu'il porte autour du cou.
le Considérablement amaigri, les joues ca-
is ves, l'œil indifférent et presque hagard, il
i- , paraît avoir supporté avec peine les fatigues

du voyage.

3. Marchant d'un pas saccadé, il se laisse
u .conduire au bureau du sous-chef de gare où
y il se repose pendant quelques instants, puis
•e monte sans résistance dans le fiacre qui le
3. conduit à la maison de santé du docteur
0 Blanche.
>2

3 HhOUfE '

'Villefranche. — Accident. —• Un nommé
e Benoît Cocogne, âgé de 27 ans, homme d'e-
rs quipe, était occupé à éclairer les voitures
lS du train léger faisant le service de Ville-
e franche à:Lyon-Saint-Paul.

En allumant la lampe, il glissa. si œulheu-

(j reusement sur la couverture en zhic, qu'il

L_ perdit l'équilibre et tomba sur la vçùe d'où il
a fût relevé sans connaissance.

Conduit dans le bureau du oivef de gare
1 on reconnut qu'il avait une ptede contuse à

e la tête et une côte fracturée.

— Classe 1891. — Les jeunesgens faisant
. partie de la chsse 1891, sottt priés d'assister à

la réunion qui aura lieu dimanche 10 courant,
a I'.',? heures du soir, au. Café de l'Hôtel de

Ville, salle du premier •étage, à l'effet d'élire

a la commission définLive p0Ur l'organisation
,_ de la fête du tirage m sort. Urgence.

— Obsèques civiles. — Les obsèques ci-
viles de M. Benoît Dury, âgé de 58 ans, ont
eu heu avant-hier à Anse. Trois cents per-

11 sonnes suivaient le convoi de cet honnête ré-
publicain.

A la sortie du cimetière, une collée te a été
. faite aii bêiiéfioe du Sou des écoles et de la
e f lbre-P?nsée; elle a produit la somme de

11 tr. 20, qui a été répartie entre les deuxc sociétés.

La Muletière. — Classe de 1891-1892.
" — Tolî s les jeunevS gens faisant partie des
Y classes de 1891 et 1892, sont priés de se ren-
> dre it la réunion qui aura lieu aujourd'hui
e vendredi, à 8 heures du soir, chez M. Péri-
- cat, cafetier, sur le quai, 20.

Givors. — Société de sauvetage. — Di-
t manche 10 janvier, tir au stand de Bans.
f Départ du siège à 1 heure de l'après-midi
j (heure militaire).

t Cinq superbes prix sont offerts aux
t tireurs.

e Les sociétaires sont priés d'être exacts à
cette manœuvre.

t LOI RE

t Saint Etienne. >•- Conseil municipal. —
- Le conseil municipal s'est occupé, hier, d'un
s projet important, dont le principe avait été
- voté en juillet dernier : l'agrandissement du
t cimetière Valnenoîte.

M. Bouché, rapporteur, demande crue l'on
accorde aux propriétaires des terrains un*
indemnité de 5 fr. par mètre, et conclut

t pour faire face aux frais des travaux à l'a-'
' Pi?, £'une combinaison proposée par
i M. Abel Faure.
t Auparavant, dit M. Abel Faure, des con-

cessions perpétuelles étaient vendue* 50 fr
> 1 ; mètre et rapportaient plus de 100 000 fr

U Semaine Scientiflque
LA CONQUÊTE DE LA CAMARGUE

Vous pensez bien, chers lecteurs, qu'il
s'agit d'une conquête pacifique, d'une de ces
conquêtes modestes qui se font sans grand
bruit — on peut le dire, sans tambours ni
trompettes — où l'éternelle vaincue est
constamment la nature, et où le vainqueur
est toujours l'homme, grâce aux puissants
mcjvens que la science moderne met à sa

disposition.
La Camargue est fille du. Rhône. C est un

de ces grands deltas, ainsi nommés de leur
forme que l'on trouve fréquemment a 1 em-
bouchure des grands fleuves, et qui sont le
produit de leurs apports incessants. Formes
de terrains dits d'alluvion, consistant en
limon, sable, terre végétale arrachés àS5
rives du cours d'eau principal ou de ses af-
fluents riches en matières organiques de
toutes sortes, ces deltas sont généralement

très fertiles. , .
On peut se demander pourquoi certains

fleuves, tels que le Rhône, le Pô, le Gan-
ge etc.. présentent des deltas bien consti-
tués tandis que certains autres n'en pro-
duisent pas. C'est que là formation d'un
delta est le résultat d'un ensemble de condi-
tions qui sont loin de se trouver constam-

ment réunies. .
Un fleuve rapide et charriant beaucoup

. . <ut pas : h faut encore qu'il débouche
H«ns une f au calme où son courant s'amor-
fh et où la vitesse de transport, s'annihilant
complètement, provoque ainsi la précipita-
compreieme i v matériaux

on par oruie ut- uctlpH/j , «

entraînés. Ces dépôts accumulés forment un
cône à sommet tourné vers le fleuve et à
base tournée vers la mer, présentant une
grande analogie avec les cône de déjection,
d'une formation d'ailleurs analogue , des
torrents de nos montagnes. Quand ce cône,
d'une croissance régulière et continue, aura
acquis un développement suffisant pour
affleurer, il se présentera à la surface sous
la forme triangulaire caractéristique des
deltas.

On comprend que l'agitation des eaux de
la mer, en troublant la régularité des dé-
pôts, sera un obstacle à la production de ce
grand phénomène naturel. Et cela est si
vrai que les deltas se produisent d'autant
mieux que les marées sont moins puissan-
tes, comme dans la Méditerranée et toutes
les mers fermées ou même les grands lacs.
Ceux de nos fleuves français qui se jettent
dans l'Océan ou dans la Manche ne pro-
duisent pas de deltas. S'il règne un courant
marin littoral qui entraîne les dépôts au fur
et à mesure de leur production, le delta ne
pourra pas aon plus s'édifier.

Quoi qu'il en soit, en supposant les con-
ditions favorables réunies, le delta, grâce à
l'apport continu de matériaux solides, grâce
surtout au temps, ce grand facteur des évé-
nements géologiques, finira par présenter
les proportions considérables.

Quoique de proportions modeste'', la Ca-
margue présente ceptulant un développe-
ment considérable.
Cette île s'étend entre les deux bras qui,
d'Arles à la mer, se partagent les eaux du
fleuve, le grand Rhône, à l'Est, d'une lon-
gueur de 58 kilomètres et, à l'Ouest, le petit
Rhône, d'une longueur un peu moindre de
îtO kilomètres. La côte s'étend, entre les
deux branches de ce grand compas, sur une

' longueur de 40 kilomètres. C'est là une su-
perficie de 72,000 hectares qui est loin d'être
stationnaire. On a compté que l'accroisse-
ment, depuis l'époque gallo-romaine, a été
de 250 à 300 kilomètres carrés. Tout l'effort
des alluvions se porte, de nos jours, à la
pointe du grand Rhône qui, à lui seul,
transporte à la -mer les 4/5 des troubles. Le
gain moyen annuel, calculé d'après une
série d'observa+ions commencées depuis 1737,
est d'environ 57 mètres.

Le sol de la Camargue, même jusqu'à une
grande profondeur, est tout entier limo-
neux, ce qui indique un dépôt laissé surtout
par les eaux de la surface, lorsque, dans
les crues subites du Rhône — qui seraient
désastreuses sans ce précieux régulateur qui
a nom lac de Genève — les eaux envahis-
sent les parties basses. Beaucoup de points
de l'île sont au-dessous du niveau de la mer
et sont souvent submergés. C'est qu'en effet
si, sur cette partie de la plage méditerra-
néenne, la marée est presque insensible, les
eaux de la mer ont cependant un mouve-
ment assez marqué. Ce mouvement est dû
à la seule action du vent, qui souffle tantôt
de la mer, tantôt des terres.

C'est à cette curieuse particularité qu'est
due l'absence complète de dunes sur la côte;
}e yent soufflant de terre lorsque les eaux se
retirent -r- l'inverse de ce qui se passe sur le
rivage de l'Océan — le sable mis à nu est
charrié du côté de la mer. Quant, au con-
traire, le vent souffle vers la terre, l'eau ac-
compagne ce mouvement et recouvre le
sable du rivage, qui ne peut être entraîné.

Il n'y a donc pas là de ces barrières natu- |
relies si curieuses dont on a dit qu'elles
étaient parfois un danger et souvent une
protection, et qui donnent aux côtes de
l'Océan, de la Gironde à l'Adbur, et aux côtes

de la mer du Nord, de Dunkerque au nord
i de la Hollande, un aspect si caractéristique.

Le vent de terre de la Camargue, qui vient
i du nord-ouest, n'est autre que le mistral, et
; c'est même à ce vent violent, balayant tous

les miasmes en suspension dans l'atmos-
phère, que la Camargue, bien que semée de
marécages, doit son climat très sain.

i Pour la mise en culture de ce vaste es-
pace, il fallait tout d'abord et de toute né-
cessité protéger les bas-fonds contre les
eaux, soit du Rhône, à l'époque des crues,
soit de la mer, par les forts coups de vent.
On y est parvenu en édifiant une ceinture
continue de digues très solides qui enserrent
l'île de tous côtés. Ce travail considérable,
de l'importance duquel on peut se faire une
idée par les chiffres cités plus haut, est au-
jourd'hui complètement terminé,

La Camargue ainsi mise à l'abri des inon-
dations, on a procédé au dessèchement.
Trois grands canaux, reconnus en 1866 d'u-
tilité publique, recueillent les eaux des par-
ties les plus basses et les amènent dans lç
vaste étarg de Valcarès qui occupe tout le
centre de l'île. Cet étang se vide lui-même
dans la mer ; mais, comme son niveau, au
moment des hautes eaux, est plus bas que
le niveau de la mer, on a fermé le canal de
vidange au moyen d'une écluse à soupape
qui permet l'évacuation, mais s'oppose au
reflux, quand la pression est plus considé-
rable sur la face extérieure de la porte, celle
qui regarde la mer.

Le dessèchement assuré, on s'est occupé
de l'irrigation, beaucoup moins dans un but

I d'arrosage que pour dessaler les terres.
L'étude chimique du sol avait fait' espérer
que la vigne y pourrait très bien venir, et
l'on sait que cette culture réussit fort mal
dans un terrain salé. On a donc dû, à plu-

t

rd sieurs reprises, submerger complètement les
e. terres à l'aide des eaux douces du Rhône,
nt Cette opération a été assez coûteuse, à cause
et des machines élévatoires qu'on a dû instal-
as 1er ; mais il n'y avait pas à hésiter, la plus-
'S- value provenant de la culture de la v:gne
le devant couvrir largement la dépense. On

n'a pas hésité, d'ailleurs, dans des cas ana-
:s- logues, lorsque la submersion a été reoon-
é- nue comme la meilleure défense contre le
es phylloxéra, à faire cette opération partout
s, où la disposition des terrains la rendait
;t. non pas facile, mais seulement possible,
re A l'heure actuelle, 6,000 hectares sont déjà
nt plantés, qui produisent de 100 à 150 hecto-
e, litres à l'hectare et on espère, lorsque le
îe dessalement sera complet, pouvoir étendre
ii- cette culture sur plus de 10,000 hectares.

Une autre des grandes richesses de la Ca-
1- margue consiste dans ses pâturages, qui
t. sont en bonne voie d'amélioration. Pour ne
i- pas attendre, M. Prillieux, le botaniste bien
r- connu, a introduit là-bas une plante exo-
I* tique qui y réussit à merveille et qui est,
le originaire des plaines salées de l'Australie
le méridionale analogues à celles de la Camar-
u gue. Cette plante, qui a reçu, en raison de
le son port et de son mode d'existence, le nom,
[e de Sait-Bush, vient en petits buissons de 30
ie à 40 centimètres de haut. Elle constitue une
u nourriture excellente, En ce moment on
•t- compte, dans la Camargue, plus de 200,000
e moutons qui ont dû, jusqu'à présent, passer

l'été dans les Alpes. On espère s'affranchir
é de cette servitude grâce à une coïncidence
it heureuse. A l'époque où, les irrigations de-
!. viennent nécessuires aux prairies, le Rhône
r éprouve des crues moyennes d'été qui élè-
it vent suffisamment le niveau de ses eaux
.1 pour permettre de faire l'arrosage à très bas

prix. .
t  - * * -

es Pour compléter et rendre parfaite une or-
e. gamsation déjà aussi heureuse, il fallait
se songer aux voies de communication. Quatre
il- routes sont prévues. Pour les construire M

s- Chambrelent, de l'Institut, à qui l'on doit
e d ailleurs l'initiative de lous ces beaux tra-

»n vaux, a fait dans la Camargue ce qu'il
a- avait fait dans les Landes.

* 11 a fait décider la création de deux che-
te mms de fer qui serviront surtout au trans-
it port des matériaux et doivent être achevés-;
h en mai 1892. La façon dont les travaux sont

poussés fait prévoir qu'ils seront livrés à lai
]a circulation bien avant cette date

j>- En résumé, 72.000 hectares mis en plein
le rapport avec des dépenses très minime, tel
•e est le bilan succinct de cette conquête paci-

hque qui, au reboïirs des conquêtes d'ordi-
i- naires plus bruyantes, n'aura pas fait verser
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tte de san
8 et n'aura Pres<ïue rien

>e routé Ce résultat fait le plus grand honneur
u
 a M. Chambrelent qui a donné l'état actueîi

J- de cette grande opération dans une note lue*
S; - al Institut, le 30 novembre 1891.

Il faut bien dire que les célèbres chevaux
f- camarguais vont disparaître devant \'<hom-
e me. Il ne faut pas regretter cette race dé-
a ehue, qui n'avait guère de remarr- nll le que
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L'ECHO DE LYGPI

, m* On a voulu élever le prix à 175 fr.
a la ii les offres ont diminué. Cette année,
AuSS1V,i des concessions n'a été que de
nQ^OOfr M. Abel Faure propose de reye-
^ l''mcien système, et de prélever sur les
mr J K: des concessions augmentées une
pr°nUè de 50,000 fr. pour payer les frais de
annuité " cimetière.
la^u avTaud, Rouxel et Dupuis, sans
^Ke directement la proposition de M.

combdt re a l'indemnité de 5 francs
Fal,!'v^érée L serait préférable de faire dé-
f fr les travaux d'utilité publique et de
cla M Pr par expropriation.
P'T ^ coLeil leur donne raison, et les con-

I sionsdeM. Louché sont repoussées par

AL voix contre 7. ,-..: -•:_
T P ron«eil s'est occupé aussi de la ques-

a ^eL kiosques. La ville a fait construire,
tl0 on compte 20 kiosques enfer. Cette en-

u
. prise coûtera environ 30,000 francs. La

Commission propose de louer chacun des
Masques 540 fr. par an.

M Abel Faure déclare ce prix exagéré et
fait renvoyer le projet à la commission pour
«ne nouvelle étude.

Le conseil se réunit de nouveau vendredi,
à g heures et demie.'

Drame de la misère. - Un drame causé
nJ la souffrance et la misère a douloureu-
sement attristé aujourd'hui le quartier de la
pince Chavanelle. Au n» 8 de cette place,
Lbite dans un misérable taudis, un vieil-
lard de 60 ans, Pierre Chol, ancien porte-
faix Ce malheureux est atteint d'une
double hernie. Ce sont ses fils, portefaix et
dont le gain est très faible, qui le fontvi-

VI
Rier soir Chol a été conduit à l'hôpital

par son fils' Antoine. On a refusé de l'ad-
mettre, lui disant de revenir samedi.
L'hernie du vieillard s'est développée dans
une énorme proportion, et son fils a dû le
veiller jusqu'à 11 heures. Ce matin, les deux
frères sont revenus et ont trouvé leur père
pendu au pied de son lit.

M. Bonnaves, commissaire de police du
2e arrondissement, a procédé aux constata-

tions d'usage. -.,:,".';
II résulte de son enquête que Chol s est

surtout tué pour n'être plus à la charge de
ses deux fils très pauvres. Cet exemple vient
encore douloureusement prouver combien
sont mal organisés dans notre ville les ser-
vices de l'Assistance publique.

Qu'on agrandisse l'hôpital ou qu'on en
construise un autre. Peu importe le terrain.
Ce qu'il faut, c'est que les malades et les
vieillards sans ressources trouvent un asile
et que les drames comme celui de ce matin
ne se renouvellent pas.

Roanne. — Accident. — Hier, un accident
qui aurait pu avoir des suites très graves et
occasionner mort d'homme, est arrivé à
l'usine de teinture de MM. Gerbay et Vernay.
située boulevard du Midi.

Un ouvrier, du nom de Ressort Claude,
âgé de 53 ans, demeurant au no 38 de la rue
de la Berge, était en train de serrer un frein
d'une machine essoreuse, lorsque ledit frein
se rompit et fut projeté avec violenc-i.

Ressort fut atteint, mais au bras heureu-
sement. Néanmoins, ce membre fut brisé
au-dessus du poignet.

Si le malheureux avait été aussi bien at-
teint à la tête, il était tué sur le coup.

Ressort a reçu les soins des docteurs
Thiodet et Bertrand.

— Injures aux agents. — Pour insultes
aux agents Genevois et Cornet, qui se trou-
vaient rue Saint-Jean, le nommé Artaud Be-
noît, âgé de 25 ans, garçon boucher, place
de la Voirie, a été arrêté.

Artaud était ivre.

Rive-de-Gier. — Conseil municipal. —
Le conseil municipal s'est réuni aujour-
d'hui, à 4 heures, sous la présidence de M.
Brunon, maire et sénateur.

Un avis favorable a été donné sur l'en-
quête du chemin de fer de Lyon Croix-
Rousse à Saint-Etienne et passant dans les
communes de Saint Martin-la-Plaine, Saint-
Genis-Terrenoire, Saint Joseph, Gellieu et
Granl-Croix. Le conseil a consenti à . ne
percevoir que 300 francs au lieu de 500 pour
une contravention faite à Mme veuve Bil-
land, pour ses abonnements à la compagnie
des eaux .

Approbation a été donnée aux rôles des
concessions d'eau pour le premier semestre
de 1892. Le rapport de l'architecte-voyer, au
sujet de la réparation de la passerelle de
l'ancienne gendarmerie, a été renvoyé à la
commission des travaux.

MM. Bernais et Saunéon, membres du
conseil municipal, ont été nommés pour as-
sister à l'adjudication des travaux delà place
publique.

Sur un rapport du préposé en chef des
octrois une décharge d'abonnement de 20 fr.
sur 80.a été accordée à M. Rougeat, meu-
nier.

Le paiement des honoraires de Me Poinat,
avoué à St Etienne, s'élevant à 323 fr. 10 a
Hé adopté ; une somme de 100 francs a été
accordée pour les familles des victimes dû
puits de la Manufacture; une somme de
35 francs pour l'organisation d'un grand
concours militaire de tir qui aura lieu à Sa-
tory, a été également accordée.

A propos de la mise en demeure de voter
une somme de 18,588 fr. 55 pour la qua-
trième annuité à payer à l'ancienne compa-
gnie des eaux, une négociation aura lieu
entre M. le Préfet et l'administration muni-
cipale, pour adoucir les rigueurs de cette
mesure.

— Les jeunes gens de la classe 1891 vou-
lant prendre part au défilé qui aura lieu en
ville le dimanche 10 janvier, sont priés de
îe rendre au café Bruyas, à 2 heures du
soir.

DROME

Valence. — Cour d'assises de. la Drame.
— Voici la liste des affaires inscrites au
rôle de la session des assises de la Drôme,
lui s'ouvrira à Valence le 11 janvier 1892.
Lundi, 11 : Bouvetier et Lorentz, vol;
mardi, 12 : Benoît, vol ; mercredi, 13 et
jeudi, 14 : Favier, Joseph Quaglia, fille Re-
verdy, Paul Quaglia et Buffa, vols; vendredi,
15, Bédoin et Robin, vols; Noël Croux et
Gastaud, vols.

— Nos compatriotes. — Nous sommes
îeweuxd'appiendre la nomination de rio-
re compatriote M. Georges Dumont, ingé-
nieur >.'tes services' techniques de la compa-
gnie des chemins de fer de l'Est, comme
chevalier M ia Légion d'honneur. M. Geor-
ges Dumont «?st un d6 nos ingénieurs élec-
triciens les pJus distingués; il est 1 inven-
teur de nombreux *Ppa«»h» de sécurité
Mûries chemins' de ^r- M. Georges Du-
pont, né à Crest, est lé rlls de M. Adrien
dumont, ancien membre dit conseil général
ie la Drôme, et neveu de M. >risJ,deJJ.u"
Mont, ingénieur en chef et promJ'^ur »u
;anal d'irrigation du Rhône.

Clérieux. — Terrible accident. — M.
Maximin- Edouard Layeux, âgé de 27 ans,
Jtait occupé à décharger une voiture de
jharbon, lorsqu'un mur de soutènement, ce-
lant sous la poussée du terrain détrempé
ter l'humidité, s'écroula. M. Layeux, pris
sous l'éboulement, eut la tête séparée du
restant du corps. L'émotion a été vive dans
le pays, à la nouvelle de cet accident, qui a
leté dans le deuil une des plus honorables
«milles de Clérieux. M. Layeux était marié
ppnis quelques mois seulement. Sa jeune
temmp ! en apprenant la catastrophe, a res-
senti une telle émotion que l'on craint pour
ses jours.

.Beaumont-lès-Valence. — Avis aux an-
ciens soldats. — Prochainement aura lieu

le banquet annuel des fantassins de tous
corps et de toutes classes. La commission
qui doit se réunir au plus tôt désignera le
jour dudit banquet qui doit avoir lieu dans
le courant du mois de janvier.

 «a^-

UN ACCIDENT DE UNE
Deux Ouvriers ensevelis

Saint-Etienne, 7 janvier.

Un aeeident est arrivé ce soir au puits
Achille, de la concession des houillères
de Saint-Etienne. Deux piqueurs, les
sieurs Pierre Bonnay, âgé de 29 ans, et
Michel Blanc, âgé de 35 ans, étaient
occupés à extraire du charbon dans une
galerie lorsqu'un écoulement se produi-
sit. Les deux ouvriers ont été ensevelis.

Après d'activés recherches, Blanc a
pu être retiré ce soir de dessous les dé-
combres. Son état est grave. Bonnay n'a
pas été retrouvé.

&aà ÉCHOS
I.e temps. — Observations du journal, 7 jan-

vier, 4 heures soir :
Hauteur du baromètre : 754.»». —Température :

4. 6" — Direction du vent : Ouest. -— Ma-
ximum de température dans les 24 heures : 8°.
— Minimum de température dans les 24 heures :
1».

Situation générale. — La zone des faib'es
pressions s'étend à toute l'Europe. Le baromètre
baisse rapidement en France. Les courants du
large prennent de la force sur nos côtes de la
Manche, et la température est en hausse. Le^
pluies sont générales.

Dernière heure. — Le centre de la dépression
se rapproche et passe aujourd'hui vers le sud de
la Norvège. La baisse barométriqne continue sur
toute la France, et les hauteurs sont de 748 à
Dunkerque, et 7B0 à Biarritz.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Vent
des régions Ouest, pluie.

** *
A la Société de géographie :
La séance mensuelle de janvier, qui devait

avoir lieu le jeudi 7, est remise au dimanche
io, à 1 heure 1/2, au. siège de la Société,
rue de l'Hôpital, 6.

M. Ch. Trapadoux parlera de l'Algérie,
qu'il a habitée pendant de longues années et
qu'il étudiera dans le présent et dans l'ave-
nir.

*
* *

M. A. Penaud reprendra la suite de ses
conférences publiques sur 1' « Histoire de
Lyon » samedi 9 janvier, à 8 heures 1/2,
quai de l'Hôpital, 12, deuxième escalier, au
deuxième.

*
* *

L'Association horticole lyonnaise tiendra à
Lyon, cours du Midi, à Perrache, du 2 1 au
2 5 avril prochain, une exposition d'horticul-
ture, de viticulture et des objets d'art ou
d'industrie s'y rattachant d'une manière di-
recte.

Tous les horticulteurs et les industriels
français ou étrangers ont le droit d'y prendre
part en se conformant au règlement et au
programme de cette exposition, lesquels se-
ront envoyés franco aux personnes qui en
feront la demande soit au secrétaire de la
Société, cours Lafayette, 66, à Villeurbanne,
soit au trésorier, M. J. Jacquier, marchand
grainier. 8, quai des Célestins, à Lyon.

** *
La société d'horticulture d'Epernay vient

de décerner ses récompenses pour 1891. Au
nombre des lauréats, nous voyons figurer sur
lé Palmarès deux de nos compatriotes :
M. Crozy, une médaille d'or pour les amélio-
rations qu'il a fait subir aux balisiers ; et M.
Nicolas, secrétaire général de la Société d'hor-
ticulture du Rhône, à qui la Société d'Eper-
nay a décerné une médaille de vermeil pour
ses publications horticoles.

** *
Hier, a eu lieu au Cercle .des officiers de

réserve et de l'armée territoriale le premier
dîner mensuel.

Au dessert, plusieurs membres se sont fait
entendre dans des chansonnettes et des mo-
nologues très applaudis.

Lundi prochain, à 8 heures 1/2, réunion
à la salle d'escrime pour l'assaut d'armes.
MM. les membres du cercle, amateurs d'es-
crime, sont priés d'y assister.
i «aj&s»

CONSEIL MUNICIPAL
SÉANCE DÛ 7 JANVIER

La séance est ouverte à 8 h. 1/4, sous
la présidence de M. Gailleton.

Les conseillers sont nombreux dans la
salle, la partie réservée au public est
mieux remplie qu'à l'ordinaire.
- . Quatre brochures ont- été distribuées
sur la question des théâtres : le rapport
du maire, un projet de cahier des chaK
ges pour le Grand-Théâtre seul, un pro-
jet pour les Célestins seuls, un, projet
pour les deux théâtres réunis. Cela forme
un commencement de bibliothèque.

Les Eaux du lac d'Annecy

Au début de la séance, les urnes cir-
culent pour la nomination de la commis-
sion chargée d'examiner le projet d'ad-
duction, à Lyon, des eaux du lac d'An-
necy.

Cette commission est ainsi composée,
par arrondissement :

1er. — MM. Méra et Serin;
2" Penelie et Javot ;
3" Bataille et Thivotlet
4e Clatel et Berney;
5« Arnoud et Ballay ;
6e Deschamps et Bruyas.

La Question des Théâtres
La parole est au rapporteur.

M- Chevillard lit un court rapport dans
lequel il reprend la première partie seule-

n^nt du rapport du maire, partie énumérant

les a rantaSes de la reur 'ion des deux théâ-
tres rapp^ant *es résultats obtenus avant
qu'il ne fussent séparés. Le rapporteur con-
clut à la réunion.

M. Montvert développe cette thèse que
tant vaut le directeur, tant vaut la réunion ;
il pense que cette mesure doit être subor-
donnée à la qualité du candidat qui briguera
la direction des deux scènes. .

M. Chevillard n'accepte pss ce point de
vue; l'administration ne pourra se pronon-
cer Mir'l'es candidats qu'après la discussion
du conseil sur le régime des' théâtres.'

M. Montvert maintient que la décision à
prendre est subordonnée aux candidate.

Selon le directeur, la séparation sera préfé-
rable à la réunion ou vice versa.

M. Marc Guyaz. — M. Montvert se range
à l'avis de l'administration qui lui paraît
juste précisément parce qu'il émane de
l'administration. Ce que dit M. Montvert
est peut-être vrai, mais le conseil n'examine
ici qu'un point de système, une question de
théorie. Après sa discussion, il appartiendra
à l'administration de se prononcer sur les
candidats,

M-. Méra. — Le rapporteur a parlé de la
concurrence des deux théâtres. Cette con-
currence n'est pas un mal. Il est bien évi-
dent que les deux directeurs ne donneront
pas leurs premières le même jour. D'ailleurs
le directeur unique n'aurait-il pas une pré-
férence pour une scène. Il pourrait être en-
clin à surveiller de plus près l'Opéra que les
Célestins. Ce dernier théâtre marche bien
par lui-même, sous le régime de la sépara-
tion et les décisions de l'administration ne
me convainquent pas.

M. Perrand. — Le conseil est déjà fixé
sur les avantages et les inconvénients de la
séparation. Je demande le vote immédiat
avec l'appel nominal.

M. Méra. — Je dois dire encore que les
Célestins nous apportent chaque année vingt
beaux billets de mille francs. A d'autres
époques, il y a eu des artistes plus insuf-
fisants que sous la prés nte direction.

M. Valensaut. — Je ne veux pas entrer
dans le détail de la discussion, mais ce me
semble que si chaque théâtre a une inielli-
gence, cela n'en vaudra que mieux. Les
théâtres de Paris n'ont pas un directeur
unique.

M. Augagneur. — Ce que dit M. Valen-
saut est vrai, mais on a vu ce qu'étaient les
Célestins sous le régime de la réunion ; il y
a une différence avec ce que l'on voit actuel-
lement. J'admets que le directeur des Céles-
tins paye sa location, mais cela ne nous con-
cerne pas : les représentations ne valent pas
ce qu'elles ont valu et, en présenee de la si-
tuation, on se demande s'il, ne faut pas re-
venir à l'ancien état de choses.

Il semble que l'on renonce aux 20,000 fr.
des Célestins, mais la subvention du Grand-
Théâtre est diminuée d'autant. Nous nous,
plaçons uniquement sur le terrain de la va-
leur des représentations artistiques.

M. Valensaut. — Je ne cherche pas à sa-
voir si les Célestins ont mieux marché; ce
que je sais, c'est qu'ils ne nous ont pas im-
portunés, et je me souviens aussi que, sous
le régime du potentat, nous avons eu de
nombreuses difficultés.

M. Fagot. — La direction du Grand-
Théâtre u donné si peu de bons résultats,
qu'il a fallu adjoindre un délégué municipal
au directeur ; que serait-ce si ce dernier
avait deux théâtres au lieu d'un? D'ailleurs,
il faudra toujours un sous-directeur aux
Célestins.

M: Méra. — On a dit que le théâtre des
Célestins avait mal marché sous le régime
le la séparation : or, je défie la commission
le le prouver au point de vue des pièces
nouvelles qui, en réalité ont été beaucoup
plus nombreuses qu'au temps de la réunion.
Je ne prétends pas qu'elles 'aient été aussi
bien représentées qu'à Paris, mais le direc-
teur des Célestins pourra être poussé par la
joncurrence de M. Verdellet, à prendre de
meilleurs artistes.

M. -Valensaut. — Un seul directeur n®
seut pas avoir toute la compétence néces-
saire et pour le chant, et pour la comédie, et
30ur le vaudeville. Je suis partisan de la
iivision des théâtres à cause de la division
i'intelligences dont ils profiteront.

M. Lavigne. — Je rappellerai que l'admi-
listration, dans son rapport, indiquait une
iouble solution pour sauvegarder à la fois
es intérêts du public et ceux des théâtres ;
voter les cahiers des charges pour le Grand-
Théâtre et les Célestins réunis ou séparés,
st voir ensuite ce qu'il y aurait à faire selon
es candidats.

Un assez vif tumulte se produit à ce
noment. Des interruptions variées se
;roisent.

— Permettez, reprend M. Lavigne, je parle
m mon nom personnel comme j'en ai le
Iroit.

La commission en préconisant la réunion
les théâtres paraît s'être préoccupée plutôt
lu côté commercial que du côté artistique.

Les deux théâtres ont chacun leur public.
M. Valensaut. — Il leur faut chacun leur

lirecteur.
M. Lavigne. — Si vous voulez faciliter

'exploitation du théâtre des Célestins, exo-
îérez le directeur de la location et faites un
saluer des charges plus strict qui relève le
liveau artistique de cette scène, mais en-
;ore une fois ne subordonnez pas les consi-
lérations artistiques aux considérations
;ommerciales, et laissez l'administration se
prononcer sur le vu des candidats.

M: Perrand. — Un théâtre non subven-
ionné ne peut vivre et payer sa location
me si son genre plaît au public ; or, les •
célestins payent leur location : ils n'ont donc
pas besoin de la réunion peur répondre
nieux au goût du public.

Je l'ai dit tout à l'heure: l'opinion du con-
seil est faite. J'insiste donc en faveur du
vote immédiat et de l'appel nominal.

M. Faure. — L'administration ne pourra
5e prononcer sur la réunion, comme le croit
W. Lavigne, en voyant les candidats.

Le théâtre des Célestins a baissé dans
.'estime publique depuis là séparation. Les
ÎO.OOO francs que nous touchons ont été le
seul motif de la séparation, mais cette sépa-
ration, il m'en souvient, no fut votée que
)arce que l'on comptait sur un chiffre de
t0,000. On a eu bien de la peine à trouver
icquéreur à 20,000.

On peut revenir à l'ancien système en
jonservant l'avantage du système actuel,
ï'est-à-dire en déduisant de la subvention
es 20,000 fr. de location des Célestins.

M. Montvert. — La réunion des deux
héfttres donnera, d'après vous, de bons ré-
sultats, mais où trouvera-t-on le directeur?
3n avez-vousun sous la main?

On passe au vote.

La réunion des deux théâtres
sst votée par 34- voix contre 14.

Ont voté pour la réunion :
MM. Gailleton, Bouillir), Régodiat, Thi-

vollet, Coquet, Faure, Serin, Berney, Che-
villard, Pichot, Augagneur, Vignet, Bessiè-
•es. Bruyas, Rossigneux, Rousset, Bataille,
Broussas, Marc Guyaz, Louis Thévenet,
jrinand, Guy, Debolo, Javot.

Ont voté contre :
MM. Méra, Bruyat, Lavigne, Valensaut,

Montvert, Koch, Colliard, Deschamps, Bou-
vier, Fagot, Ferrand, Arnoud, Despeignes,
Ballay.

Le Cahier des charges

On passe à la discussion du cahier des
charges,

Une clause est introduite par la com-
mission tendant à ce que les postulants
justifient dès l'abord, tous, de la pos-
session de la somme de 100.000 francs,
exigée à titre de cautionnement.

La Subvention

Le chiffre de la subvention proposé
par !a»commission est, de 230.000 francs,
soit une réduction de 20.000 francs, cor-
respondant à la location du Théâtre des
Célestins.

M. Bouillin.— Lorsque la commission >
des théâtres a décidé cette réduction de
F .« ,

20.000 francs, ça n'a pas été à une forte ma^
jorité.

Un certain nombre de membres ont con-
sidéré que l'on augmentait les charges du
directeur, en l'astreignant à avoir un plus
grand nombre de choristes. En ne réduisant
pas la subvention, on permettrait de donner
au Grand-Théâtre de plus belles soirées qui
amèneraient des étrangers et provoque-
raient de plus grandes dépenses de toilette,
ce dont le commerce bénéficierait.

M. Méra. —| Le chiffre de la subvention
étant de 250,000 francs, j'estime que M. Dal-
bert a dû réaliser des bénéfices s'élevant à
30,000 francs. Si on donne au directeur des
deux théâtres la possibilité de réaliser ces
bénéfices que l'on diminue d'autant la
subvention. Je propose donc le chiffre de
200,000 francs et j'en demande la mise aux
voix.

M. Chevillard. — Les bénéfices des Cé-
lestins serviront à compenser les nouvelles
charges qui incpmbent au directeur par
les augmentaiions de personnel qu'on lui
impose.

M. Bessières. — J'appuie la proposition
de M. Bouillin, car il est exact, que le direc-
teur unique sera plus obéré : il lui -faudra
un délégué spécial pour les Célestins; d'autre
part, it lui faudra dépenser plus d'éclairage
car on ne laissera pas une partie du théâtre
des Célestins dans l'obscurité pendant les
entractes comme ont le fait actuellement. Le
directeur devra de plus entretenir la distri-
bution d'eau. Il est juste de laisser la sub-
vention à 250,000 francs, et si l'on adoptait
la proposition Méra le directeur se trouverait
avoir travaillé pour rien.

M. Méra. — En faisant la réunion, on
suppose un directeur extraordinairement in-
telligent ; si M.. Dalbert réalise des béné-
fices, son successeur en réalisera encore da-
vantage.

M. Colliard. Je passe sur l'argumentation
de M. Bouillin, d'après lequel on ne verrait
au Grand-Théâtre que des gens mal habil-
lés si l'on réduisait la subvention de
20,000 francs. M. Bessières parle de nou-
veaux frais ; or, la commission a parlé des
économies de personnel qui résulteront de
la réunion. Il est très probable que le direc-
teur ne se gênera pas de ce côté-là.

M. Gailleton. — Il n'est pas possible de
modifier le cahier des charges et de le ren-
dre plus élastique. Si vous mettez la direc-
tion devant une augmentation de dépenses
de 20 à 25,000 francs, vous verrez ce qui se
produira. On sait maintenant d'une façon
précise à quel chiffre doit se monter la sub-
vention. Si vous ; donnez 200.000 francs,
c'est commesi vous donniez deux sous ; c s
200.000 francs seraient jetés à l'f au. Je de-
mande donc le vote de 230,000 francs.

M. Bouillin. —Je demande à répondre
un mot à M. Colliard. J'ai parlé dans l'inté-
rêt du commerce et jeprétends soutenir aussi
bien que vous les intérêts des ouvriers.

M. Méra. — Je rappellerai ce que l'on a
dit au temps de la réunion, à. savoir que les
Célestins entretenaient le Grand-Théâtre.

M. Javot dit que les frais d'éclairage aug-
menteront ; il ne faut pas que les couloirs
des Célestins restent dans une obscurité
dangereuse pour l'ordre public et même pour
la morale.

M. Bessières regrette que l'on ait mis
l'article de la subvention au début du cahier
des charges, au lieu de le mettre à la fin, ce
qui eût permis de se rendre compte de l'im-
portance des nouvelles dépenses.

Par mains levées, le chiffre de 250,000
francs (proposition Bessières et Bouillin)
est rejeté.

Le chiffre de 23©, ©O© fr. est
adopté.

La salle se vide.
Le conseil achève sans grands inci-

dents le vote du cahier des charges.
Notons en passant la proposition Fa-

got, tendant à faire payer les masses di-
rectement par la ville.

M. Chevillard déclare que ce mode d'opé-
rer créerait une dualité de direction dange-
reuse.

M. le maire ajoute qu'il en résulterait
pour la ville une responsabilité qu'elle ne
peut endosser.

M. Méra appuie la proposition Fagot :
bien souvent des choristes sont portés pour
100 f r. et ne touchent que 80 f r. Le directeur
met le reste dans sa poche. Cela: se produit
même pour des artistes plus importants.

On passe outre, le contrôle ne pouvant,
de l'avis de M. le maire, s'exercer effica-
cement.

Le conseil rejette une proposition de
M. Méra, tendant à ce que les troisièmes
ne soient pas données en location.

Citons au passage l'adoption d'une
clause qui permet au directeur de mettre
après le 1 er acte de la pièce en cours de
représentation des billets à demi place
à la disposition du public.

M. Ballay demande que les représenta-
tions gratuites du 14 Juillet aient lieu aux
frais du directeur.

Le conseil n'entre pas dans cet ordre
d'iiées.

L'ensemble du cahier des charges est
adopté, ainsi que l'ensemble du budget,
dont le chapitre des théâtres avait été
réservé.

La séance est levée à 10 heures 45.
 *^B.

Chronique Locale
La Calendrier.. - - Vendredi, 8 Janvier,

8e jour de l'aïuièi*.
Pleine lune le 14 janvier; dernier quartier

le 22.
Soleil : lever, 7 h. 55: coucher, 4 h. 20.

Mort accidentelle. — Un douloureux ac-
cident s'est produit hier soir, à 9 heures, à
la Chaudronnerie du Rhône. 9, quai Per-
rache.

Un journalier, M. Louis Constantin, âeé
de 53 ans, avait été chargé, en l'absence
momentanée du chauffeur, de surveiller une
chaudière de l'usine. Ne connaissant que
très imparfaitement son service, Constan-
tin commit l'imprudence de s'asseoir der-
rière la machine. Suffoqué par l'acide de
carbone, qui s'échappait en grande quan-
tité, le malheureux ne put ni se relever ni
appeler à l'aide et roula inanimé sur le par-
quet.

Quand le chauffeur revint, il trouva son
infortuné camarade étendu mort sur un tas
de charbon.

Le docteur Rodier, appelé en toute hâte,
ne put que constater le décès.

Le corps a été transporté au domicile du
défunt, 15, rue Casimir-Périer.

Les dangers du pétrole. — Il ne se passe
pas de jour que nous n'ayons à enregistrer
de cruels accidents occasionnés par le pé-
trole. Dans notre avant-dernier numéro
nous racontions l'horrible mort d'une femme
habitant les Charpennes, brûlée viTe à la
suite de l'explosion de la lampe qu'elle allu-
mait, aujourd'hui-nous avons à signaler un
accident toujours causé par le pétrole dont
les suites, heureusement, ne seront pas
aussi graves. Y

M. Bouvier, laitier, cours Vitton, 19, eut
hier, la malencontreuse idée, son feu ne

prenant pas, de verser dans son poêle ur
litre de pétrole.

Les flammes jaillirent aussitôt, brulereni
l'imprudent à la main droite, firent sautei
les vitres de l'appartement et mirent le fera
à une table.

Heureusement, les voisins, entendant les
cris de M. Bouvier, 'accoururent et réussi-
rent à éteindre rapidement le commenae-
ment d'incendie qui s'était communiqué.

Les blessures reçues par M. Bouvier sont
sans gravité.

Un désespéré. — Dans la matinée, M.
Grosset, demeurant rue Ferzoz, 14, se ren-
dant à son travail, aperçut dans un pré dé-
pendant de la propriété Gillet, un individu
pendu à un mûrier.

Il alla aussitôt à lui, coupa la corde et le
désespéré roula sur le sol. M. Grosset ne
pouvant lui donner des soins, courut au
poste de police, et un agent fut dépêché à la
recherche d'un médecin.

Le docteur Cassas vint quelques instants
après, mais tous ses soins pour rappeler le
malheureux à la vie demeurèrent inutiles,
l'asphyxie avait déjà accompli son œuvre.

Le corps du suicidé, un sieur Eugène S...,
âgé de 62 ans, journalier, a été transporté
chez lui, rue Sébastopol.

On ignore les mobiles qui ont poussé M.
S... à se donner la mort.

Maison écroulée. — Minée par les pluies
torrentielles tombées à la fin de décembre,
la maison n» 30 ie la rue de la Quarantaine,
que l'on n'avait pas eu la précaution d'étayer
quoiqu'elle menaçât ruine, s'est écroulée hier
entre midi et une heure.

A ce moment tous les locataires se trou-
vaient absents; l'entre-sôl était inoccupé,
des euvriers terrassiers qui avaient des
chambres au premier étage travaillaient
heureusement au dehors.

L'immeuble, une assez grande construc-
tion à un étage, légèrement édifiée, n'est
plus maintenant qu'un amas de ruines. On a
passé une partie de la soirée à déblayer et à
chercher sous les décombres les meubles et
ustensiles de ménage qui n'auraient pas été
brisés ou détériorés par les pans de murs et
poutres sous lesquels ils sont ensevelis.

Vol à la gare de Vaise. — Le nommé
François B.. ., dont nous avons annoncé
hier l'arrestation à.propos lu vol de la gare
de Vaise n'a. pas été inquiété par la police :
il a été reconnu en effet que, malgré les ac-
cusations malveillantes dirigées contre lui,
il était tout à. fait étranger à cette affaire.

Théâtre des Célestins. — Voici les noms des
interprètes de L'Aubçrge des Mariniers, le nou-
veau grand succès de l'Ambigu, dont la première
a lieu demain samedi au théâtre des Célestins :
MM. Edgard Martin, Dageny, Boéjat, Durand,
Mercier, Deroudilhe, Villac, Lebrey, Gollard,
Léry, Valberg, Mas. Galval, Genin, Bénie; M»' :s
Mui-at, E. Garaia (engagée spécialement), Bollys,
Billon, Andrelti, etc.

1" tableau, lé Boudoir d'Irma; g«, la Fille adop-
tive (décor nouveau) ; 3r l'Eglise, le Prêche (décor
nouveau) ; 4« l'Auberge des Mariniers (décor nou-
veau) , 5e, le Verger; 6", les Bords de l'Yonne (dé-
3or nouveau)'; 7», la Passerelle div Vieux-Moulin
(décor nouveau) ; 8e, La Fête des Mariniers ; 9°,
[a Folie

La feuille de location est à la disposition du
public

Ce soir vendredi, relâcha pour la dernière répé-
tition générale.

Cyelophile lyonnais. — Le directeur du
cirque Gasuani, sur la. demande île son pension-
naire Gouget, le célèbre monocycliste français,
offre au Cyelophile lyonnais une représentation à
moitié prix.

Le Cyelophile a décidé l'assister en corps à
cette soirée, qui aura lieu samedi soir 9 courant.
MM. les membres honoraires sont priés de se
joindre à la société. Réunion brasserie Georges, à
8 heures du soir, entrée par l'allée.

Une "Vérité

Le miel étant le remède le plt>„s usité en
médecine pour guérir les irritations ou 'in-
flammations, aucun produit n'égale donc le
sirop pectoral Girardin au mi el des Alpes,
pour faire disparaître eu 'quelques jours
seulement rhumes, toux, bronchites, catar-
rhes, etc, l> A...

En vente, 19, rue Tupin, et toutes bonnes
pharmacies.

 ->a^«~ _

Vient de paraître (on distribution aux
souscripteurs). VIi;dicateur Henry,
annuaire du îîhùne.

—— -"4^-

La grande Pharmacie du Serpent, n° 32,
rue Lanterne, ne passe pas par les intermé-
diaires; elle! achète en gros et reçoit directe-
ment tous lès produits d'origine; c'est ce
qui explique! pourquoi elle vend de la mar-
chandise fraîche et non frelatée, tout en
vendant bon marché.

NOS THÉÂTRES
CASINO. — Kam Hlll

Il y avait hier, au Casino, une salle archi-
:omble pour entendre ie fameux chanteur
nondain Kam. Hill dont les succès ont été si
•etèntissants h Paris.

Cet artiste n'a pas moins bien réussi à Lyon
)ù il avait attiré, au Casino, le public le plus
îlégant et \e- plus « sélect »,

Il est grand, menu; il porte avec une rare
lisance l'habit rouge et la culotte courte; il
ionne tput à fait la sensation d'un officier —
:n temae de bal — et il chante comme un ar-
iste de profession qui serait aussi l'habitué
i'un salon.

Il ne grimace que tout juste assez pour
aire venir, de temps en temps, l'effet co-
nique, mais il procède d'abord parla justesse
le son jeu et de son geste, par les qualités
l'une voix assez jolie dont il se sert surtout
ivec habileté — et surtout par une excellente
irticulation qui lui permet de bien faire en-
:endre le moindre vers de son joli répertoire.

Car son répertoire est charmant et il lepro-
iigue généreusement à un public qui lui de-
mande toujours une autre chanson. Hier, il a
iû en donner une demi-douzaine, — il était
lussi dispos, plus dispos peut-être à la der-
rière qu'à la première. — Voilà une belle série
ie soirées pour le Casino et les intelligents
iirecteurs qui ont su y amener cette attrac-
ion de premier ordre.

i/yi 111 vj y) il f I i I c
PAR SERVICE SPÉCIAL

LÀ HflORT DU KHÊDri/Ê~
Nous avons reçu, dans la soirée les Atn&

shes suivantes : ° *' Ies dl5Pê-

r ,,, , ' Le Caire, 7 janvier.

hem du khédive est presque déses-
père, une pneumonie double venant de se

Le Caire, 7 janvier.

On vient d'appeler le prince Abbas par
lepeche. Le khédive est considéré comme
oerdu ; les médecins craignent qu'il ne
mse pas la nuit. - - !=;«/ "

r ,. .,. . Le Caire, 7 janvier.
' Le khédive est mort,.

ÉMISSION PUBLIQUE

15,1 DELEGATIONS
/ DE

CtainsSeFer300fri1o
Amortissables à «©O francs en 1 5 ans

Rapportant *8 francs par an

Payables au Porteur les 15„ f««
15 Avril, 15 Juillet et 15 Octobï e

La BANQUE £ËS~ŒËMÏNS DE FER^ET
DE L'INDUSTRIE prend a sa charge
l'impôt sur le retenu.
LES COUPONS SONT DONC PAYABLES NETS

DE TOUT IMPOT

Tain fliissïT275 fr»
PAYABLES

»5 francs en souscrivant ; .
50 — àlarépartition,le2ojanvierl892;

5« — le 15 avril 1892 ;
5© — le 15 juillet. 1892 ;
5© — le 15 betoore 1892 ;
5© — le 15 janvier 1893.

Sur le taux d'émission et sans tenir
compte de la prime de remboursement, les
Délégations de Chemins de fer se capita-
lisent à 4,50 O/O.

Une bonification de 3 francs sera faite
sur les Délégations qui seront libérées à la
répartition.

Les coupons échéant en janvier sont, re-
çus en paiement.

HOTE
Le montant des Délégations émises

est destiné aux Compagnies de Chemins de
Fer Secondaires désignées dans la circu-
laire ci-contre pour l'achèvement de leur
réseau et l'augmentation de leur matériel.

Les Délégations émises sont donc, de
véritables obligations de Chemins de fer ;
elles sont garanties :

1° Par la Banque des Chemins de Fer et
de l'Industrie, au capital de 6 millions ;

2° Par le compte courant des Compagnies
auxquelles les avances sont faites ;

3° Par les titres de ces diverses Compa-
gnies que la Banqtie des Chemins de fer et
de l'Industrie reçoit en garantie de ses
avances.

Ces divers titres représent, à eux seuls, S
millions et leur revenu atteint, dès à pré-
sent, plus de S©0,00© fr., alors que les
annuités nécessitées par l'intérêt ies Délé-
gations ne représentent que 1 80,00©
francs.

Les Délégations de Chemins die
Fer seront cotées à Paris, Lyon, Marseille,
Bordeaux et Lille. Les démarches seront
faites à cet effet aussitôt après l'a délivrance
des titres.

Les coupons seront payables au porteur
chez tous les Banquiers et Changeurs, et
principalement dans les; Agences de la Ban-
que des Chemins de t'er et de l'Industrie.

On souscrit dès à présent :

La Souscription est ouverte jusqu'au
15, janvier 1892

A LA BÂNPÏT GÉMÉKALE
DES

CHEMPI8 DE FER
Et de l'Industrie

A LYOI, m le lllel#l| _38

PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, 7 Janvier 1892

3 0/0 95 15
3 0/0 nouv. . » »
Italien .... » »
Turc ..... ,18 60
Extérieure. . 63 18
Lots Turcs . 68 25
Banque ot. . 552 r

a(j
Hongrois. . . ^ 18
Rio-Tinto . I 470 j
Alpines, . *

m
Portugais.. . 31 56 

De Beers. » . 386 25
Douanes ... 453 75
1 abacs ...... 353 75
Phénix. . . . .530 »
rtussa 1880 . » »
Busse consol. 93 06
Russe nouv. 76 25
Busse Orient. 64 06
Egypte . . . 472 50
Ottomane c. 358; 75
Tharsis. . . . 148 75

Lourde.
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L'ECHO DE LYON

ETAT-CIVIL DE LYON
INHUMATIONS

Premier^rondissement. — Remy Flamand,
s. p., 72 awr,' rue des Capucins, 22, f. 8 h. —
Jeanne Gïêmençon, religieuse, 54 ans, rue Pierre-
Dupont, 38, f. 9 h. — Pierre Cartavez, s. p., 64
ans, rue Vieille-Monnaie, 8, f. 10 h. — Epouse
Bonnet, née Grollier, s. p., 69 ans. rue du Bon-
Pasteur, 85, f. 11 h.— Jean Pin, employé, 69 ans,
rue de la Martinière, 2, f. midi. — Marie Mai-
sonnette, s. p., 79 ans, quai Saint-Vincent, 59,
f. 2 h.

Deuxième arrondissement — Claire Moulin,
sans profession, 71 ans, Charité, f. 7 h. — Anna
Suty, 5 ans, Charité, f. 11 h. — Antoine Déchan-
don, 6 ans, Charité, f. 8 h. — Veuve Laurès,
née Binard, sans profession, 79 ans, Hôtel-Dieu,
f. 9 h. — Joseph Burel, bijoutier, 77 ans, Hôtel-
Dieu, f 10 h. — Pierre Achard, employé, 69 ans,
Hôtel-Dieu, f . 11 h. — Veuve Thévenet, née Jac-
quemet, revendeuse, 59 ans, Hôtel-Dieu, f. 1 h.
— Joseph Die, corroyeur, 58 ans, Hôtel-Dieu, f.
8 h; — Jean Sallard^ sellier, 80 ans, rue de Gas-
tries, 9,sf 2 h. —Etienne Bantonnet, rentier, 73
ans, quai de la Charité, 2, f. 9 h. — Jean Berthe-
lier, rentier, 65 ans,- rue Palais-Grillet. 44, f. 8 h.
— Veuve Trevon, née Gurtet, sans profession.
79 ans, rue -Bavât, 27, f. 7 h, — Epouse Maudu-
rat, née Fénéôn, sans profession, 26 ans. rue
Franklin, 34, f. midi.'— Pierre Poncet, journa-
lier, 67 ans, rue Casimir-Périer, 27, f . 1 h,

Troisième arrondissement. — Jean Cattin,
3 joui'.s, rue de Marseille, 26, f. 7 h. — Veuve
Jacqueïflin, née Eybert, s. p., 78 ans, rue Saint-
Maurice, 23, f. 9 h. — Siméon Eliévant, teintu-
rier, 52 ans, rue Sébastopol, 53, f. 11 h. — Adol-
phe Montigny, cordonnier, 35 ans, rue Dunoir,
78, f. midi. — Veuve Perrin, née Cartel, s. p.,
71 ans, rue de Vendôme, 215, f. 1 h. — Antoine
Gombet, marchand de vins, 42 ans, à l'église
Saint-Louis, f. 2 h. — Veuve Aujas, née Miguard,
;s-. p., 77 ans, rue Saint-Jérôme, 66, f. 8 h.

Quatrième arrondissement —Veuve F ernuet,
née Fournier, danseuse, 48 ans, à l'Hôpital, f.
2 h.

Cinquième arrondissement. — François Guer-
rier, employé, 74 ans, Antiquaille, f. 8 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Farabant,
née Peysson, couturière. 66 ans, rue Guvier, 29,

"f"ïî h. — Adélaïde Durand, couturière, 70 ans, .
rue Guvier; 125, f. 1 h. — Epouse Durand, née
Lambet, ménagère, 51, rue Dnguesclin, 120 bis,
I'. 3 h.

 - - - - -w.wwi»Mil»>a™aMminM»w

BOURSE DE LYON
Du 7 Janvier 1892

FONDS D'ÉTAT

3 •/• Français. . 9b 30
Au porteur
Amortissable

4 1/31883 105 70
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 67
— 5 0/0 79.. 64 75
— 4 0/0 80.. 93 60
— 4 0/0 80.. 94 10

D. C. Ottom. s. J). 18 85
Dette égypt. on.. 485 50

— Obhgat. priv. 457 50
Portugais 3 0/0.. 32 60
—4 1/2 0/01889
Crédit foncier
Crédit mobilier

>édit Lyonnais.. 805 ..
Mobilier Espagnol 113 12
3. Pays hongrois
î-ànq. Esc. Paris. ...
Banque ottomane. 556 25
Banque P.-Autric. 463 75
Société lyonnaise. 670 ..
Paris-Lyon-Médit
(uidalous
Chemins Auirich.. 645 ..
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien. 215 ..
Méridionaux
Nord de l'Espagne 225 . .
Portugais
Saragosse 211 25
Canal de Suez...

Parts fondât
Canal înteroc... .. ..
Société f. lyonn.. 328 12

©BLiIGATlOWS

Villfi de Lyon 1 100
V. de Paris ' 4-860 1 . . .'.

— 1865
— 18691 .. ..

mu 403 ..
1875 ! 526
1876 526 50

— 1886 412 50
V. du 'Marseille 7" . . ..
Fonc. 1877 3 0/0 474 75
Cc-El. 1879 3 0/0 4'8 ,.
Font. 1879 3 0/0 476 . .
Corn. 1880 3 0/0 . . . .
For,/;, 1883 3 0/0

— 1885 3 0/0 469 75
Brésiliens 4 0/0.. ... ..
Ôonabes S.-Est... 449 ..

nouv
Par:3-Lyoii-M<V. . 444 75

1866.. 448 . .

Lïfcii-î'btii'.-iei'j. 319 .,
Ouest- Lyonnais.. ......
S. fonc. lyonn ,.
Anualoas 3 0/0. . 307 .
Àutrietie-Hongr.l» 419 50
Baira-Alia 3 0/0
Cacérès-Portug... 137 ..
Lombard ancien. . 311 50

— nouv. .. 316 50
Nord-d'Espagne. 5 ... .
Portugais 3 0/0.. J36 ..

— 4 0/0
Gaz »'.e Lyon 11 10 ..
Forges de l'Home 222 . .
Crfusot 1737 50
Mines de la Loire. 163
Montramberl. .... 958 75
Samt-Etienna ... 266 25

! Croix-B.ousse
I Q.-TramwaysLyoai 320 10

ON DEMANDE
des -copiste? ayant belle écriture. S'adresser
Agence Fournier, 14, rue Confort, avec un
spécimen.

BOURSE DE pmm
Du 7 Janvier 1892

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

KV COURS DE CLOTURE

„-,,„,. ™ -~ —s " ft- HAUSSE BAJSSS
SOMMANT HIER AUJQURD.

3 0/0 95 30 95 25 ~^~^~ ~~^~fà~
3 0/o nouveau. . 95 40 35 25 ..... ..15
3 0/o amort. ex. . 96 35 96 30 05
4Î/3 1883.... 105 60 105 60

TELEGRAPHIE PRIVES

. .... -^* . PREMIER DEBNIER

CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h,

951Ô" 3 0/o Français...T 95 37 95 25
95 45 3 0/o nouveau.... 95 57 95 35

105 62 4 1/2 Fr. (1883).. 1o5 70 105 72
92 52 5 0/o Italien ..... ' 90 32 90 50
63 90 4 0/o Espagn. eut. 63 15 68 40
., .. Hongrois 4 0/o ....
32 60 Portugais 31 75 ....
. . ' . . Russe 4 O/o 80. . . 76 10 76 25

 Dette Egypt. unif. . 483 . 478 ,.
4470 .. Banrjïïe de Frasée - . : . .
1246.. Crédit Foncier.... 1221 .- 1220..
..... Basa, d'esc. Paris. 395.. 393 ,
803 ... Crédit Lyonnais... 805 ., 803 ...
556 . . Banque Ottomane. 558 . . 553 . .
... . Baucue Autrich . . . i65 . . ,:462 . .
.... Mobilier Espagnol . 112.. |... . .
26 . Panama 23 . .

1480 . Paris-Lyon-Méd . . . 1183 .. 1481 ..
646 .. Autrichiens... 635 .. ;.63* ..
213 .. Lombards 216 . ;2!5 ..
210 .. Saragosse 208 .. 210 ..
220 .. Nord Espagne 217 .. 218 ..
635 . . Méridionaux . . 620 . 6i'0 . .

2722 . Suez.. ' 2685 . §683 ..
95 7/8 Consolidé 95 3/4 :95 5-8

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 7 Janvier 1892

ACTIONS

Trifail. 388 ..
V'ni'jfiR. « 145

.' Tlïarsis
Latiteira . .
Èùta-Ban kowa
Champ-d'Or

Of*L.I(xATIO&S
N.-E. Hongrois 5i5 ..
Furstfiînberg
Pottendorf
Lots Turcs

Charkow ,' ....... 56.1 50
Sélp 469 .

APRÈS BOURSE
Du 7 Janvier

3 0/0 français . . 95 25
— d/25
— d/50

Italien 90 30
Extérieure 63 31
Hongrois 91 50
Russe 1891..... 76 06

— consolidé . 93 OS
Orient 64 12
Portugais 31 50
Turc 18 67
Egypte unifiée.. 178 12

— privilég. 450 .
Banque Ottom,. 555 ..

Douanes........ 453 "5
Rio Tinto 473 12
Tharsis 150 ..
Alpines 145 ..
De Beers 388 75
Tabacs 357 50
Panama 25 62
Chèques Lond.. ,, •/.

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 95 32

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON -VAISE. — 7 Janvier 1892

Moutons. — Amenés, 4,746 : vendus, 4,320 ;
renvoi, 426. — Prix payés selon qualité : de 170
à 220 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Veaux.— Amenés, 129; vendus, 129; renvoi 00.
— Prix payés : de 105 a 130 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi compris.

Porcs. — Amenés, 1477; vendus, H77. —
Renvoi, 00. — Prix payé : de 95 à 110 fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

Marché très animé, prix en légère hausse,
bonne vente. -

MARCHÉ ÙE LÀ ¥ILL£TÏE
dit 7 janvier 1892

Bœufs.— Amenés, 2,037; vendus. 1,941: poids
moyen, 350; 1™ qualité, 156 ; 2« qualité, 112;
36 qualité 122. —- Prix extrêmes, de.112 à 160.

Vaches. — Amenées, 502; vendues, 481; poids
moyen, 241 : 1" qualité, 152 ; 2° qualité, 136;
3e qualité, 110. — Prix extrêmes, de 106 à 156.

Taureaux. —Amenés, 191: vendus, 179 : poids
moyen, 406 : 1" qualité, 134 ; 2e qualité, 130 ;
3e qualité, 110. — Prix extrêmes, de 102 à 140.

Veaux. •— Amenés. 1214; vendus, 1126: poids
moyen, 83 : 1™ qualité, 230; 2" qualité, 210;
%' qualité, 190. —= Prix extrêmes, de 140 à 246

Moutons. — Amenés, 7,794-; vendus, 7,200 '
poids moyen, 20 ; 1™ qualité, 202 ; 2e qualité, 188:
3» qualité, 16i. — Prix extrêmes, de 154 à 208 fr.

Porcs. — Amenés, 4,962; vendus, i,948; poids
moyen, 78 ; 1" qualité, 128 ; 2» qualité, 126 ;
3» qualité, 124. — Prix extrêmes, de 116 à 130.

Peaux moutons : 270 à 615.

Vente calme sur les bœufs et porcs, facile sur
les veaux et moutons.

OONOiïfOM DES S0IÊS DE LYON
Du 6 Janvier 1892

I | | I 1 .2 | .2 f g | g f |
E5 Jg * Kl p, « Cfl o ^

220rgans. 1 1 2 6 » 3 1 1 3 4 » 1892
34 Trames. 2 » » 3 » 1 » 4 6 16 2 2448
71 Grèges. 5 1 » 7 7 14 9 8 7 13 » 5538
5 Diverses » » » » » » » » » » » »

15 Bobines » » » » » » » » » » » »
iiLaine.. » » » » » » » » » » » »

147! 8 2 2 !6 7 18110 13 16 33 2 9878

BALLOTS PESÉS
1 Organs .Il » j » |» j » j » » » \ » 1 » I » 1 23
,! Trames. » » »!>-!»!>'» 1 ] » 3 1 » I ! 95

157 Grèges. » » »! 1] » » 76 35 :18 !27 »! 7850
» Diverses » » » | -.» I » » s » » !» » I >,

162 1| » »1 M » » 76J36 18|30i J 8068

Ballots conditionnés depuis le l«p du mois. 502
Ballots pesés depuis le i" du mois 316

.Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
8 Janvier (46)

ÏMiiiii
PAK

GUSTAVE SWACÉ
Ancien c^ef du service de la Sûreté

En arrivant dans la cave, je constatai
qu'i n'y avait que^ux futailles pleines,
Ses l'une à côté àê l'autre. Le sol
liait uni et ne paraissait ?as avoir ete

1
 ̂ 'approchant des tonneaux, av^c: la

lumière, pour regarder les etrqriettes
clouées, je remarquai que la bonde de
^elui placé près dri mur formart saillie.
L'examinant de plus près, je constatar
nu'un lacet noir, dont un bout était fixe
sur un cerceau, allait se perdre à 1 inté-
rieur* du tonneau. ,.

Te fis sauter la bonde et, trrant le
lacet ie ramenai un objet plongeant
dans le liquidé. C'était un étui en, fer-
blanc en forme de cylindre, fabrique sur
le modèle des boites dont se servaient
autrefois les militaires en voyage pour
ySrmer leur feuille de route ou leur

C
°L?couvercle de cet étui était soudé

Remontant dans l'appartement, je fis

sauto le fond de la boite et, dans l'inte-
riSriJe1 trouvai... les valeurs italiennes

de Désiré Bodasse.

Un seul titre înanq^j cei 1̂  .donf

Voirbo s'était servi pour payer &v?.n ioyer

à M. Betlrmont.
Mme Voirbo fut attérée.
— Je deviens folle, s'écria-t-elle, après

un moment de stupeur.... Mais cet hom-
me est un démon !... Ah! malheureuse
que je surs !...

Elle se laissa tomber .sur un fauteuil.
Je dis à mon secrétaire :
— Veuillez dresser l'inventaire des

objets saisis... et je dictai :
1° Diverses pièces en langue anglaise,

trouvées sous le marbre de la cheminée
de l'atelier de Voirbo, et paraissant re-
latives à son premier mariage contracté
en Angleterre ;

2° Des papiers militaires, un permis de
chasse, une carte électorale au nom de
de Saba (Victor) ;

3° Un mouchoir de couleur marqué
aux initiales V. S.;

4° Des lettres datées de Langres, si-
gnées : Aline ;

5° Une collection de journaux traitant
de divers crimes ;

6° Une bobine en métal d'alliage, sorte
de marteau en usage parmi les voleurs
anglais et américains:

7° Deux carreaux ou fers à repasser, à
usage de tailleur;

8° Une paire de ciseaux à usage de
tailleur ;

9° Des morceaux de ficelle :
10° Un coup ret de boucher ;
11» Une coquille en fer pour la fonte

1.2° Les titres de rente italienne ayant
appartenu à Désiré Bodasse, trouvés
dans un étui en fer-blanc, et plongeant
dans un fût rempli de vin ;

13° L'étui qui renfermait ces titres.
M'adressantà Mme Voitbo, je lui de-

mandai si elle avait "une photographie
de son ÏS^rif Sa réponse fut négative.

Un instant àpjes» un commission-
naire, appelé par Leroy, descendait et
chargeait, sur une voiture à galerie, que
j'avais fait stalionner à une certaine
distance de la maison, la malle dans
laquelle j'avais placé tous les objets
saisis.

En quittant la malheureuse jeune
femme, je lui dis :

— Si pénible que cela puisse être pour
vous, M. le juge d'instruction aura be-
soin de vous entendre et vous recevrez .
de lui une lettre de convocation.

— Elle est crâne, cette petite femme,
me dit Leroy quand nous fûmes dans la
voiture.

— Elle est surtout malheureuse. In-
telligente, laborieuse, distinguée, elle
méritait un autre sort. Il eût mieux
valu pour elle qu'elle s'enfermât dans
quelque couvent ignoré, que d'épouser
l'odieux gredin que ses parents lui ont
imposé.

— Que va-t-elle deverrir, maintenant ?
--Peut-être réalisera-t-elle son rêve

déjeune fille, en demandant asile à quel-
que maison religieuse. C'est, en tout cas,
ce qu'elle aura de mieux à faire, car,
dans le monde, elle est et restera tou-
jours, malgré ses qualités, la femme de
l'assassin Voirbo.

A notre arrivée au commissariat,
Voirbo finissait de dîner, en compagnie
de ses gardiens Ringué et Champy,

En m'apercevant, il se leva et me de-
manda comment sa femme avait sup-
porté sa visite.

—- Assez bien.
— Elle a dû protester contre cette vio-

lation de domicile...
— Nullement. Elle a seulement trouvé

votre absence étrange.
— Vous devez comprendre pourquoi

j'ai refusé de vous accompagner.. .
— Pas précisément.
— J'ai peur de ma femme. C'est une

personne honnête et, pure.. Je l'aime, et
malheureusement elle ne répond pas,
comme je le voudrais, à l'affection que
j'ai pour elle. Mais, si elle ne m'aime
pas encore comme je le désire, elle m'es-
time beaucoup. Le moindre soupçon pla-
nant sur mon honorabilité me perdrait
à tout jamais dans son esprit. C'est
pourquoi j'ai préféré attendre les événe-
ments. Pour me disculper, et lui prou-
ver l'erreur dont je suis victime... Purs-
je savoir quel a été le résultat de votre
perquisition chez moi?

— Ce qu'il devait être... Ce que j'ai
saisi est dans cette malle. Nous en ferons
l'examen ensemble demain, après ma
visite dans votre ancien logement, rue
Mazarine...

— Oh ! là, par exemple, je demande à
vous accompagner... C'est mon droit.

— C'est entendu, vous y viendrez ;
mais, dites-moi s'il existe quelque part
une photographie de vous ?

— Que voulez-vous en faire?
— Simplement la montrer à diverses

personnes habitant Aûbervjlliers, et aux
locataires de la maison portant le nu-
méro 37 de la rue Saint-Placide.

Voirbo chancela,
— Qu'avez-vous donc? Une faiblesse ?

C'est étonnant pour un homme de votre
force. Z 

— Mais... je n'ai rien, balbutia l'in-
culpé, en faisant des efforts inouïs pour
dominer son trouble... je suis seulement
surpris que vous me demandiez ma pho-
tographie... je n'en ai pas...

— On vous fera photographier.
— Oh ! cela... jamais) Aucune auto-

rité ne peut m'y obliger... me mettrait-
on la camisole de force, comme à un
aliéné, je ferais tant de grimaces que le
portrait que vous obtiendriez ressemble-
rait à celui d'un singe.

— Nous verrons cela. En attendant
Ringué et Champy vont vous conduire
au poste central de la place Saint-Sul-
pice, où ils passeront la nuit avec vous,
Demain matin nous aviseroas.

Après mon dîner, je partis pour Au-
bervilliers.

Je connaissais le secrétaire de la mai-
rie. Il était au mieux avec les habitants
et très au courant sur tous les faits qui
se passaient dans la commune.

Il me raconta qu'en effet, une nuit, sur
la route des Quatre-Chemins, on avait
trouvé un nommé Bernard, cultivateur,
mort dans sa voiture, la gorge coupée
avec un rasoir. Le corps était encore
chaud.

Comme il avait sur lui sa montre d'or
et sa bourse contenant une certaine
somme d'argent, on crut à un suicide ou
à une vengeance particulière.

Cependant, la légende dit que le vieux
maraîcher portait toujours ses écono-
mies, se montant à 5.000 francs, dans
une double poche mobile, fixée pir des
agrafes à la ceinture de son pantalon.
Or, cette bourse et son contenu n'ont
été trouvés ni sur lui ni chez lui,

Bernard était veuf, sans enfants, efj
personne ne savait au juste ce qu'il!
possédait.

— N'avez-vous pas eu, dans la cotai
mune, un individu du nom de Victol
Saba?

— Oui. C'était le beau-fils de Ber-J
nard.

- Qu'est-il devenu ?
— Il est mort accidentellement à FIsM

Adam, dans une partie de chasse, il y «i
quatre ou cinq ans.

— Ce n'est pas possible.
— Pourquoi ?..,
— Voici ses papiers... Son permis de

chasse et sa carte électorale sont datés
de 1868.

— A mon tour je vous dis : ce n'est
pas possible, Nous n'avons pas eu d'élec-j
lions en 1868. Ceà papiers ont dû être
falsifiés.

— Vous avez raison, dis-je en exarM
nant attentrvement la carte électorale;!
00 3 on a fait un 8. Cette carte est *

1863 et le permis de chasse de 1865.
Le secrétaire vérifia les archives ji

trouva : 30 août 1865, permis de chass*
délrvré à Victor Saba.

A la loupe, on voyait distinctement là "
transformation du 5 en 8.

— C'est tout ce que je voulais savoifi
dis-je à mon ami en prenant congé de
lui.

Peut-être sommes-nous en présence*'
deux nouvelles victimes ?

Il est évident que Voirbo connaissais
Bernard et Saba..,

(A suivre.)


